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MADAME ANNETTE TALIFERT 
Notre galerie des pensionnaires du Théâtre Royal 

'de la Monnaie serait incomplète si nous n'y faisions 
figurer cette intéressante et très sympathique artiste, 
tou;ours si consciencieuse et si dévouée, si à sa place 
dans tous les rôles qui lui sont wnfiés. 

tre éminent et réputé établi à Paris, que les parents 
confièrent les cordes ,,·ocales de leur fille. Pendant 
qnatre ans. elle travailla sans relâche avec ce repré­
sentant de l'authentique méthode italienne, lequel, 
suivant la vieille tradition des professeurs ultramon­

Encore une de ces belles carrières qu 'lltn sort fati- tains, lui défendit d'accepter aucun engagement 
dique orienta, dès le début, dans le bon chemin. avant que son organe fü.t entièrement « fait ». 

M- Talifert est Française, super-Française même, 
puisqu'elle vit le ;our (ou le soir, nous ne savons 
pas au ;uste) à Paris, en l'an de grâce et de paix 
1897. Son père, u,n Bourguignon,· et sa mère, m usi­
ciens amateurs l'un et l'autre, chantaient tous deux 
pour le plaisir. Le rêle d'Annette (qrue' ;oli nom, 
prédestiné au Freischutz) était de devenir institu­
trice, mais le fatum ci-dessus nommé en avait décidé 
autrement. 

Ayant obtenu, à quinze ans, son brevet élémen­
taire, elle eut à passer un examen de soli ège, et la 
manière dont elle Slflbit l'épreuve de lecture à 'Vue 
lui valut cette question de l'examinateur: 

« Etudiez-vous le chant ~ 

Puis, ce fut la grande « parenthèse », 1914. Les 
Français de tout âge ne songent plus qru'à faire leur 
devoir et le père Talifert, endossant son uniforme de 
territorial, part a1'·ec tout le monde. Quatre mor­
telles années/ Enfin. l'envahisseur est foché (s'il 
nous est permis de rafraîchir ainsi l'orthographe). 
La jeune cantatrice, ayant décidément renoncé à ses 
ambitions d'institutrice, ne songeait cependant pas 
encore au théâtre, mais elle rêvait l'estrade de con­
certs. Cependant, son maître, à présent sar d'elle, 
lui fit accepter un engagement au Trianon lyrique du 
boulevard Rochechouart. El!e y débuta comme chan­
teuse légère. Elle interpréta Manon, la Traviata, la 
Dame Blanche, la Fille du Régiment, Zampa, Ri­
chard-Cœur-de-Lion., de notre rvieux Gr.étry, les 

- Mais ... ooi, fait-elle, embarrassée, avec mon Visitandines, de Devienne, jeannot et Colin, de Ni-
institutrice... colo-Isouard: du classique et du moderne. Son succès 

- Il faut travailler le chant, affirme péremptoi- s'affirme tout de suite et, dès la fin de l'année, 
rement l'autre. M. Prunet (actuellement directeur de l'Opéra de 

Marseille) eut l'heureuse idée de l'engager poor le 
(N. D. L. R. On remarque qu'une scène de ce théâtre de Nancy, qu'il dirigeait alors. Annette Tali­

genre est à l'orée de quelques carrières célèbres.) fert y fit deux saisons et chanta Lakmé, Mireille, les 
La future i11stiûutrice répéta le propos à ses pa- Noces de jeannette, Madame Butterfly, les trois rôles 

rents, qui l'autorisèrent à cultiver sa voix. Moins de féminins des Contes d'Hoffmann, Hamlet, la Tra­
deux ans après. elle prenait p.art à un concours entre viata, Manon, la Fille du Régiment, Si j'étais Roi, 
les élè11es des écoles de Paris, où elle obtz'nt le pre- la Vivandière, de Godard, enfin, une création, celle 
mier prix. En lui remettant son diplôme à la mairie de Colomba, de Busser, cflef d'orchestre de l'Opéra. 
de la rue Drouot, le Président, qui n'était autre que De 1922 à 1924, M- Talifert fit trois saisons d 
la fameuse basse Melchissédec, la félicita et lui pro- Rouen où, ootre la plupart des ou-i,Tages précités, 
posa de l.a faire entrer au Conservatoire. Toutefois, elle chanta Gilda de Rigoletto, Mimi de la Bohème 
c'est à un professeur pritié, Emilio Scana11ino, mal- et, naturellement, Marguerite de Faust. Depuis 1925, 
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Colliers, Perles, Brillants 
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·enfin, elle fait partie de la troupe du Théâtre de la 
Monnaie. où elle déploya, depuis, une activité vrai­
ment extraordinaire. Voici, à titre de curiosité, et 
telle que nos statistiques infaillibles nous la révèlent, 
la liste des interprétations de M- Tallfert à ce ;our: 

Cendrillon, M élisande dans Pelléas, Salu.d dans 
la Vie brève, Madame Butterfly, Mimi, Louise, 

Eurydice, Juliette dans Roméo, Liu dans Turandot, 
Gretel, Ophélie Manon, Sophie du Chevalier à la 
Rose, Gilda, Micaëla Lakmé, Violetta, l'Oiseau de 
Siegfried, Aline du Chemineau, la Langue dans 
Béatrix, la fil'e de Charlemagne dans Fierabras, 
Eudoxie dans la juive, Clairette dans la Fille de 
Madame Angot, la Reine dans le Pré-aux-Clercs, la 
Poupée des Contes d'Hoffman, le Feu et le Rossi­
gnol dans L'Enfant et les Sortilèges, Rozenn dans le 
Roi d'Ys, Pamina, Blondine dans /'Enlèvement au 
Sérail, Zerline, Dorabelle dans Comme elles font 
toutes. N'est-ce pas étonnanti' 

Dans cette abondance de rôles de caractère si dif­
férent (comment diable peut-on se mettre tout cela 
dans la tête~), M111

• Talifcrt s'est montrée, sans une 
• défaillance, nous l'avons dit, l'artiste consciencieuse 

que le public applC!Udit si souHnt. Son ta:ent, essen­
tiellement féminin, est fait de grâce et de délica­
tesse, de moins de i1iJ1acité que d'émotion. avec un 
charme doux, un peu élégiaque qui lui est propre. 
La voix est solide, étendne, d'un timbre chaud et 
sympathique, d'une santé et d'une puissance qui se 
révélaient encore ces jours-ci dans le rôle très dur de 
Salud de la Vie brève. Le genre de talent, la physio­
nomie douce de Mm• Tali/ert, sa menue petite per­
sonne SJ!Lggèrent l'impression de la déïcatesse et de 
la fragilité . Or, c'est tout le contraire et cette impres­
sion est essentiellement trompeuse (c'est même la 
seule manière dont M",. Talifert trompe son monde). 
Elle ;ouit d'une de ces santés robustes qui défient les 
fatigues épuis(fntes de la vie thétltrale. Il lui arriva 
bien rarement de devoir se faire remplacer; c'est e~le 
aa contraire qui,, grdce à son énorme répertoire, a 

pu souvent remplacer au pied levé ses camarades, 
qui adorent leur u N enette " en raison de son carac~ 
tère charmant, dénué de toute 1alo~ie de métier, de 
son ob:igeance too;ours en éveil. Aussi fut-elle sou­
rvent la Providence de la Direction. Un exemple 
seulement (ü n'est pas mauvais de montrer de temps 
à autre au public les tours de force que nécessüe 
parfois un spectacle qui à l'air de marcf!.er tout seul): 

L'an dernier, M11
• Clairbert, qui avait chanté avec 

succès Ophélie lors de la reprise d'Hamlet, se trouva 
brusquement enrouée le ;our de la seconde. Qlle 
faire il Mm• Talifert avait obtenu un congé de qua­
rante-huit heures pour se rendre à Paris, afin d'agré­
menter de son talent reconnru une audition d'élèves 
choisies de son vieux maître Scanavino. Elle avait 
quitté BruxeJles la v·eille. Vers midi, un coup de télé­
phone la supplie de revenir pour sauver la situation. 
Sans hésiter, elle saute dans un taxi qui la conduit à 
la Gare dll Nord pour prendre le rapide. Son maî­
tre, désolé, mais n'essayant pas de la retenir, lui a 
glissé sous le bras la partition d'Hamlet qu'elle relit 
dans le train, n'ayant plus chanté ça depuis trois 
ans. Elle débarque au Midi, file chez elle poor pren­
dre ses costumes enfouis au fond d'une malle et 
arrive au théâtre, où les directeurs, à la fois inquiets 
et confiants, l'assaillent de questions et de recom­
mandations. 

c• Laissez-moi, ;e n'en puis plus, mais ;e crois que 
ça ira ... » 

Cela marcha admirablement, en effet, et ce fut 
un grand succès. 

Inutile de dire, après cela, si ses directeurs aiment 
leur pensionnaire, - qui le leur rend bien, d'ail­
leurs, ayant apprécié le profit qu'elle tira de son 
long sé/our à la Monnaie, où elle put approfondir des 
rôles qu'elle croyait déià bien saJ1oir et les porter à 
leur perfection. 

~-~~~---======================== 

Pourlesfineslingeries. 
Les finèsling·eries coui·ent souYe.nl 
grand danger de s'aoîmer au 
lavage. Vous pouvez écarter ce 
dsque el laver les tissus les plus 
délicats, sans en abîmer un seul 
fil, en n'employant que 

'LiTX!'' 
' ,1 Ne rétrécit pas les laines. 

V L.107 
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L'échec de la Çoméreuce des Experts ~ 

Est-il définitif? 
« Tant qu'il y ICI' vie, il y a espoir », disent les méde­

cins. Le comité vit encore. Les n~cciations ne sont pas 
rompues et tout le monde se rend compte, même les Alle· 
manda, des conséquences désastreuses d'un échec complet. 

On dit bien : « en cas d'échec on reviendra tout simple­
ment à la stricte application du plan Dawes qui n'a pas 
donné de si mauvais résultats. » 

Parfait, mais il est visible que si le docteur Schacht se 
décide à la rupture des négociations, c'est dans la pensée 
que l'Allemagne ne pourra bientôt plus (qu'elle dira) as­
surer le transfert des paiements prévus par le plan Dawes. 
En ce cas, que ferons-nous? 

Il y a bien un moyen de pression, mais il n'est pas sans 
danger. 

On sait que d'après le plan Dawes si le marché des 
changes ne permet p.as le transfert des paiements sans ris­
que pour la stabilité de la monnaie allemande, le Comité 
de Transfert doit conserver les versements du Reich en 
dépôt à la lleichsbank jusqu'à concurrence de deux mil­
liards et en placer la partie qu'il jugera raisonnable en 
obligations ou en toute autre Eorme de prêl!!. Lorsque les 
fonds non transférables auront atteint le chiffre de cinq 
milliards, les versements budgétaires du Reich seront 1·é­
duits pendant le temps où les conditions du marché alle­
mand l 'exige1·ont, pour reprendre dès que les transferts 
redeviendront possibles. Ces mesures libérales sont pour 
le cas de fo1·ce niajeure ; mais en cas de manœuvres con­
certées dans le but d'entraver les transferts, le comité a le 
droit d'accumuler en Allen1agne des fonds sans limites au 
compte des Alliés, en les ullli~anl à l'achat de biens alle­
mandi:. Par ces achats, le comité deviendrait assez rapide­
ment le matlre d<? toute l'économie du Reich. Par des ac­
quisitions de billets de banque, notamment, il règlerait à 
son gré le marché monétaire. 

Voilà une forme de guerre larvée qui serait fort nuisible 
aux Alliés eux-mêmes, mais qui serait désastreuse pour 
l'Allt>mag~. 11 semble qu'on ~·en soit rendu compte à 
Berlin, où le docteur Schacht n ·est plus acclamé pour son 
intransigeance que par les super-nationalistes. C'est pour­
quoi il ~st encore possible que les choses s'arrang,mt. Si 
elles ne s'arrangent pas, cela se verra bien vite. hélas. 
sur notre [jluille de contributions. 

Rosiers, Arbres fruitiers et toutes plantes pour jardins 
et appartements. Eugéne Draps, r. de l' Etoile, 155, Vccle. 

Gros brillants, Joaillerie. Horlo~erie 

Avant d'acheter ailleurs, comparez les prix de la 
MAISON IIENRI SCIIEEN, 51, chaussée d' Ixelles. 

C'.ts maitres Jllenteurs de Berlin 

On se dit : « Tout de même il n'est pas possible de -se 
hair perpétuellement de peuple à peuple; ces Allemands 
sont une grande nation ; ils se sont ballus pour une mau­
vaise cause, mais ils se sont bien battus, leur relèvement 
rapide montre des qualités d'endurance el d'énergie de­
vant lesquelles il convient de s'incliner; enfin le temps 
passe., il est temps d'oublier. » 

llais chaque fois que l'on se sent disposé à tous les rap­
prochements belg<>-allemands, un de leurs grands hom­
mes vous sort une de ses rodomontades ou un de ces men­
songes colossaux, qui montrent qu'il n'y a décidément 
rien à faire avec ces gens-là. Le dernier en date est le 
fameux llans Delbruck qui, dans l'All!le7Mine deutsche 
Zeirung, déclare gravement &t même violemment non seu­
lement que l'Allemagne n'a pas voulu la guerre mais gue 
c'est M. Poincaré qui l'a délibérément provoquée. « Suivant 
lui, ll1 preuve de la culpnbilité de la France_ c'est qu'elle 
ne répond plus à la propagande allemande. Si elle ne faiL 
rien, dit-il, c'est qu'elle sait bien qu'elle perdrait son 
procès. • 

C'est vraiment trop fort. Parce que la France, comme 
la Belgique, lasse de proclamer éœrnellement l'évidence 
ncrépond plus aux mensonges officiels de la WilheJm­
~trasse, pour qui les massacres de Louvain et de Dinant 
turc>nt largement justifiés par cette guerre de francs-tireur& 
qu'il& ont inventée de toute pièce et qu'ils recommandaient 
d'ailleurs à leurs nationaux en Prusse orientale, ce maure 
menteur de Delbruck déclare tout simplement qu'elle se 
reconnaît coupable. 

Comment jamais s'entendre avec ces gens pour qui la 
vérité n'est qu'un mensonge répété mille fois? 

Si les Bruxellois savaient que l'on déguste des sand­
wichs spéciaux exquis à la mayonnaise pure, ils iraient 
tous au SANTOS-BOURSE TAVERN, 31, rue Auguste-Orts. 
- Munich Diekirch délicieuse et vin blanc sec. 

Gratuit 

Prenez l'habitude de réclamer chez les négociants où 
vous faites vos achats, un petit article de réclame en 
échange de votre clientèle ; la plupart des commerçants 
oHrent des souvenirs, il suffit de les leur demander. 

La « Gazette du Franc » 

Avez-vous remarqué qu'on n'en parle plus? On dirait 
que c'est un mot d'ordre. Les journaux naguère encombrés 
par cette sensationnelle :i llaire sonL tr,ut à c:l'JP dt\'l'DU!< 
muets. Et à Paris, dans les environs du Palais et de la 
Chambre, on murmure déjà que tout cela finira en eau 
de boudin. 

« L'instruction, nous dit un ami fort en situation de 
connaitre le dessous des cartes, est gtnée par ses décou­
vertes. De plus en plus certaine de l'actif de la Gazette du 
Fmnc, elle est de moins en moins sore du passif. Après 
tout, le concurrent étant démoli, ses· rivaux ne demandent 
pas la mort du p~cheur. » 

Et cet ami de confirmer lïmpr ession que nous avons eue 
dès le premier jour, à savoir que le gouvernement et le 
Parquet, comme cela s'est passé quelquefois en Belgique 
aussi bien qu'en France, n'avaient agi que sous la pres­
sion des grandes banques embêtées par un concurrent 
devenu tout à coup redoutable. 

Est-ce à dire que les aîf.tircs de M111e [Lanau 3ient été 
d'une correction absolue? Nullement. Dans ses commen· 
cements difficiles, la banque-journal de la présidente 
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semble avoir eu des conceptions plutôt hardies, mais au 
moment où elle fut arrêtée il paraît de plus en plus certain 
qu'il n'y avait rien dans le dossier. 

On sait que les poursuites furent décidées en Conseil 
des ministres. La plupart de ceux-ci étaient indilférents. 
lf. Barthou, garde des Sceaux, et M. Tardieu étaient oppo­
sés aux poursuites dont ils voyaient très bien les dangers. 
« Il n'y a pas de plaignants », dit M. Barthou. C'est alors 
que M. Poincaré déclara : « Si, il y en a un. Il y a moi ». 

Devant la volonté du président du Conseil, tout le monde 
a' inclina. 

Mais pourquoi M. Poincaré tenait·il absolument à ce que 
la Gazette du Franc rot poursuivie? 

Achetez votre voiture aux Etablissements COUSIN, 
C.4RRON c!t PLSART, la garantie qu'ils vous donneront 
n'est pas illusoire. (Chenart el Walcker, Excelsior, Impe­
ria, Nagant, Rosengart, Voisin, Studebaker.) 

Ne vous emportez jamais,_ 

vous vous en portere-z d'autant mieux; si kl mine de votre 
crayon casse souvent, adoptez les crayons Silver-King, 
vous aurez l'éternel so11rire. 

Une explication 

.M. Maurice Privat donne de ce mystère une curieuse 
explmation dans un petit livre qu'il vient de publier (Le 
Scandalo ·de la Gazette du Frunc), lirre un peu hâtivement 
écrit à la manière du journalisme mais vif, amusant, plein 
de porlraits et d'anecdotes, et tristement humain comme 
un roman de Balzac. Encore qu'il s'en défende, M, Privat 
pt'cnd la défense de lime Hanau qui apparaît, en Lous cas, 
comme une bien curieuse personnalité. Sentimentale et les­
bienne, cette femme d'affaires, en tous cas, a montré un 
cran que les hommes qui l'ont entourée n'ont pas eu. Il 
paraît qu'elle avait un véritable génie Einancier. Il semble 
que lout .a.utant que son acolyte Pierre Aud1bert, elle ail 
quelqu<> peu manqué de bon sens, mais on sait, n'est-ce 
pas, que le génie se passe du bon sens. C'est pourquoi il 
Jui arrive si souvent malheur. 

L'explication que Privat donne de la véritable animosité 
de M. Poincaré contre la Gazette du Franc est singulière 
et plausible. Elle aurait pour origine la lettre-déclaration 
que AI. Poincaré lui donna à l'origine. Ayant quelque sym­
pathie pour Pierre Audibert, auquel ù aurait été parlicu­
lièremcnt reconnaissant d'avoir fait interdire â Marseille, 
où il dirigeait le Radical, une conîérence de Léon Daudet 
que le président du Conseil déteste, il se serait laissé .lier 
à lui donner celte lettre sur la paix qui. en elll'-mêrue, 
n'avait rie11 de compromettant, mais dont les démar­
cheurs de Atme Hanau se servirent pour faire croire au 
public que M. Poincaré patronnait leur enlreprii:e. Celui·ci, 
ql!i a une peur bleue d.êlre compromis dans les affaires 
de finance - son incontestable probité est un des éléments 
de son prestige ; il est, lui aussi, l'incorruptible - aurait 
c:onsidéré cela comme un véritable abus de confiance. 

OSTE:SDE: GRAND HOTEL WELLINGTO~ 
59-GO, Digue de Mer. - Confort moderne 

B.ES'f! UkANT \V ELLIN GTO.N: tout 1er ordre. 

Un fait acquis! 

Mais oui, certainement, elle a fait ses preuves, et donne 
les meilleurs résultats, tnnt au point de vue élégance et 
précision. La montre-bracelet a Sigma » est incontesta· 
blement la plus avantaeeus-e sur le marché. 

Et l'affaire Klotz? 

Et puis, il y a l'affaire Klotz qui se mêle curieusement 
à cette aHaire Hanau. t\oceur, joueur et léger, l'ancien mi­
nistre des Finances à qui l'on doit l'achat désastreux des 
stocks américains, se trouvait aux abois. Tout le monde le 
savait, mais on croyait que la famille et les banques le sau­
veraient encore une fois. Les banques, alors, auraient mis 
le marché à la main au gou\1ernement : «poursuivez la 
Gazette du Franc et nous épargnons à la République le 
scandale de Klotz ». Et le $Ouvernement aurait mis les 
pouces. Seulement, il avait compté sans M. Caillaux. 
Celui-ci a voué à .\L Klotz, dont il fut l'ami, une haine 
recuite, le dit Klotz l'.ayant lâché dans des circonstances 
capitales - on sait que ce sont les longues amitiés qui 
font les plus solides rancun~. Il avait appris que la Ban­
que de France avait en portefeuille de fausses traites 
signées Klotz. Alors, d'après Privat, il aurait insisté au­
près de M. Moreau, gouverneur de la Banque qui lui doit 
sa fortune financière et dont il est resté l'ami, pour que 
celui-ci 11.llât trouver M. Poincaré et lui dît : Voilà ce 
que M. Klôtz a osé. Que dois-je faire? Et M. Poincaré, im­
placable juriste et se refusant à prendre la responsabilité 
de couvrir un escroc, aurait répondu de sa voix la plus 
sèche : « La justice doit être égale pour tous »· 

Bien entendu, nous laissons à M. ~faurice Privat la res­
ponsabilité de ces histoires, mais elles nous apparaissent 
comme des accidents caractéristiques du régime dans le· 
quel nous vivons et qui s'appelle officiellement démocratie 
parlementaire. En réalité, c'est de la ploutocratie tempé­
rée par le chantage. 

Le régime dans lequel nous vivons ... Eh oui ! il ne faut 
pas croire en efret que ces phénomènes de corruption po­
litico-financière soient particuliers à la France. Kous som­
mes tous lo$és à peu près à la même enseigne en Europe 
et en Amérique, mais lm France on n'arrive jamais à 
étouffer un scandale, alors que dans d'autres pays on pos­
sède à un plus haut degré cette éminente qualité politique 
et sociale qui s'appelle l'hypocrisie. 

Les cignrettes Teofan; et Lucana sont en vente dans 
toutes les grandes maisons et sont garanties importées de 
Londres. Pour le gros, s'adresser 8, rue de la Filatw·e, 
Bruxelles. 

« Souvenirs d'1m autre ~ 

tel est le titre de la dernière œuvre en prose d'Albert 
Giraud. Elle évoque plus d'un personnage réel, que l'on 
reconnaitra à Louvain et à Bruxelles. A L{l Renaissance 
du Livre el dans toute!> les librairies, 12 francs belges. 

Ce pauvre Emile 

Il y avait l'autre jour un grand meeting socialiste au 
Théâtre Flamand. Et chacun de prendre la parole et d'as­
séner au capitalisme de ces coups d~n\ il se relève tou­
jours. 

Le camarade de Brouckère, à la barbe fleurie, y alla de 
son long discours. 

- Je ne me sens pas digne, a·t-il dit en commençant, 
de remplacer le camarade Vandervelde, retenu chez lui par 
une grippe tenace. 

Et de décrire avec des !.armes dans les yeux et des san­
glots dans la gorge cc pauvre Emile, matelassé de fou­
lards, étouffant sous le poids des couvertures qui le rete­
naient prisonnier sur un lit de douleur, environné de 
fioles aux étiquettes barbares el remplies d'affreux liquides 
dont l'amertume donne le frisson. 
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L'orateur dit tout le chagrin qu'éprouvait le grand 
homme à ne pas pouvoir mêJer sa voix à celle de ses amis 
en ce jour qui ... en ce jour que ... 

Or, à l'heure précise où le camarade de Brouckère par­
lait, ce pauvre Emile, au lieu de discourir dans une réu­
nion publique, barbottait dans la piscine du Residence 
Palace, tout heureux d'échapper, tel un écolier faisant 
l'école buissonnière, à la faim d'éloquence de ses élec­
teurs de demain. 

CYMA Tavannes Watch Co 

la montre sans égal~ 

Cbatte=acajou 

Le docteur Jean Charcot, capitaine du Pourqu<>'i Pa.s ?, 
a fait l'autre jour au Palais des Beaux-Arts une rtlagnl­
fique conférence sur les recherches qu'il entreprit pour 
essayer d'arrach&r au désert de glace Amundsen, Guil­
baud et l'équipage du « Latham 47 ». 

Avec quel art cet orateur sut développer un s11jt!l aride 
en lui-même; avec quel cœur il sut parler de ce•n qu'il 
ne païVint pas à retrouver malgré ses efforts et ceux Je 
son équipage ! 

Cet homme rude, au cœur sensible, adore les animaux. 
Un film cinématographique illustrait sa conférence. On put 
admirer, notamment, deux ours blan~ s'ébattant sur un 
iceberg. 

- Jamais, dit le docteur Charcot, un homme du Pour­
quoi Pas? n'abattrait un animal sans raison. N'est-il pas 
plus beau de voir ces ours nager autour de cet iceberg que 
de les transformer en vulgaires descentes de lit ? 

Un matelot avait apporté au docteur Charcot, avant le 
départ du navire, un malheureux petit chat abandonné, 
dont Je se:te et le pelage lui valurent d'êire appelé : chatte­
aoajou. 

Et le docteur Charcot ne tarit pas sur les mérites de ce 
charmant animal que l'écran nous montra jouant avec les 
membres de l'équipage. 

- Ce chat, dit l'orateur, avait un optimisme tel qu'il 
nous rendait courage dans les moments de cafard. 

Souvent par temps de houle, tous les livres de ma bi· 
bliothèque dégringolaient sur le plancher où ils glissaient 
de tous côtés tels des glaçons ballottés par la mer. 

Chatte-acajou s'imagina il sans aucun doute que la 
houle avait été créée pour son seul plaisir et rien ne lui 
paraissait plus admirable que ces livres épars et mobiles 
qu'elle poursuivait avec acharnement. 

Elle mangeait dans un plat d'.étain ; par gros temps, 
ce plat d'étnin se promenait sur le plancher de tong en 
large. Les premières fois, Chatte-acajou se mit à la pour­
suite de 5a nourriture, mais observant que le plat repas. 
sait à peu près toujours au même endroit, elle ne bougea 
plus et cueillit les morceaux chaque fois que l'écuelle lui 
passait sous le nez. 

N'est-il pas admirable d'entendre dans la bouche de cet 
homme, qui affronta au cours de sa vie les dangers les 
plus graves. ces simples paroles, dépeignant le carac­
tère du p-and marin, qui terminait ainsi sa conférence : 

- Si demain. on \'enait me dire qu'un homme du « La­
tham 47 » est peut-être vivant, demain je repartirais à sa 
recherche. 

Un conseil gratu}t 

Larcier, le spécialiste de l'horlogerie, avenue de la 
Toison d'Or, 15bis, vous aidera â compléter votre intérieur 
en vous conseillant la pendule ou l'horloge qui lui con· 
vient le mieux. - Téléphone 899.60. 

Vlaamscbe Brabançonne 

Tous les poètes flamands du ministère des Sciences et 
des Arts (Van Hecke en tête) sont réunis depuis quelques 
jours à l'administration des Beaux-Arts, 52, boulevard du 
Régent, avec mission de rédiger un nouveau texte llamand 
pour la Brabançonne (l'ancien ne correspond plus, paratt­
il, au goût du jour). 

Alors, pour éprouver si ce texte colle bien à la musique, 
ils entonnent à chaque instant notre hymne national. 

L'immeuble retentit de leurs chants. C'est d'un effet 
inattendu au ministère. Les visiteurs du directeur Gle-­
sener sont un peu ahuris et le directeur aussi. 

La Panne, Coxyde, Oosduinker~·e, Nieuport et Furnes 
Demandez renseignements et liste d'hôtels et pensions à 

!'Association Régionale des Ilôteliers à La Panne. 

Automobilistes 
La plus belle voiture qui ne soit jamais sortie des Usines 

Buick, la plus solide parmi toutes Je, voitures américaines, 
celle dont le succès est retentissant, est indiscutablement 
le nouveau modèle Buick 1929. N'achetez aucune voiture 
6 cylindres de luxe sans l'avoir vue. 

Paul-E. Cousin, 2, boul. de Dixmude, Bruxellu. 

L'armée d'occupation et son prestige 

Les membrns de !'.armée d'occupation, nous dit l'un 
d'eux, sont de plus en plus privés de prestige. Ils jouis­
saient, jusqu'à présent, d'un dernier privilège (si l'on peut 
dire!) c'est de ne pouvoir être contrôlés sur les che­
mins de rer allemands qu'à l'entrée et à la sortie des 
gares. Et encore, étaient exclus de ce privilège les offi­
ciers voyageant en civil et les membres de leurs familles. 

De nouvelles instructions, publiées aux ordres journa· 
liers de l'armée d'occupal!on, en date du 50 mars, chan­
gent tout cela. A partir du 1er mai, tous les militaires 
de l'A.O., quel que soit leur grade, pourront, en uniforme, 
être contrôlés sur les L11a.ins par le dernier des employés 
des chemin!! de fer allemands. En principe, même le 
général commandant l'armée d'occupation tombe sous 
l'application de cette mesure. 

Si vous ne me croyez pas - et cela ne m'étonnerait 
guère -- je puis vous envoyer un exemplaire des ordres 
précités. 

En cas d'irrégularité, les boches pourront nous faire 
«casquer ,, el pas en 72 annuités scion la méthode Dawes. 

Ils ne pourront, toutefois, taire usage du § i6 art. 5 
de l' « Eisenbahn·verkeersordnung », c'est-à-dire nous 

· e1pulser du train. 
Us se borneront à percevoir le double du prix maxi­

mum du billet avec un minimum de 3 marks (5 marks-or 
c'est-à-dire rr. 25.65; les marks reposant dans les 
caves de la Banque Nationale ne peuvent être utilisés). 

« lis >> sont bien bons, n'est-ce pas? 
Poussant encore plus loin cette condescendance « ils » 

ont fait savoir que par mesure exceptionnelle et bienveil­
lante, ils ne contrôleraient pns les deux génét'aux de 
l'armée d'occupation. 

Je vous jure que c'est la vérité ! 
Si nous demandons à pouvoir, comme par le passé, 

être - en uniforme bien entendu ! - exempts du con­
trôle dans les trains, ce n'est pas pour sauvegarder notre 
prestige. Il y a belle lurette que les derniers brins de ce 
prestige ont été soufflés par les mesures intelligentes pri­
ses par la haute (oh ! combien !) commission des terri­
toires rhénans. Non, c'est simplement pour ne pas être 

l'objet de mesures vexatoires. 
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En effet, à l'inverse de ce qui se passe chez nous en 
Belgique, les Allemands contrôlent très rarement dans les 
trains. Mais ce qui est exceptionnel pour les boches d~ 
viendra courant pour nous. 

li n'y a pas de doute qu'à partir du 1er mai, les em· 
ployés des chemins de fer allemands, ex-saboteurs du 
temps de la résistance passive, s'en donneront à cœur­
joie chaque fois qu'ils apercevront un uniforme belge dans 
un compartiment. 

Le repos au 
ZEEBUUGGE PALA.CE IlOTEL 

dernier confort à des prix raisonnables. Chasse. Pêche, 
Tennis mis gratuitement à la disposition des clients. 

L'ondulation permanente 

n'est pas coûteuse. En proportion des services qu'elle 
rend, elle représente certes la forme la plus économique 
d'entretien des cheveux. PHfLIPPE, 141, Bd. Anspach. 

L'affiche malencontreuse 

Elle est d'une effarante stupidité, cette aHiche « libé­
rale » qui m<>nlre la Belgique prise à la gorge !Jat les 
lrontistes, les socialistes el les communisl~ - el criant : 
« Au secours ! l>. Un cerveau gâté par l'inI~cllon du virus 
politique a seul pu concevoir une telle insanité et c'est 
vraiment croire l'électeur plus bête que nature que d'es­
pérer obtenir son c;uITrage par de pareils moyens. 

Les socialistes pourra1en1 se commander une arriche 
où l'on verrait la Belgique mise â la broche par les libé· 
raux el lc>s cléri<:aux rôtissant, sur son pivot, au-dessus 
d'un bûcher, et criant: « A moi. Vandervelde ! >> 

Les cléricaux pourraient, eux, représenter le cadavre 
de la dite Belgique découpé en morceaux par les libéraux 
et les socialistes et déposé dans un saloir - avec l'in­
scription : « Voilà ce qui wi-z-arriver, si les électeurs ne 
volent pas pour les calhol1qucs ! » ... 

FROUTe art {/oral, 20. rue des Collln1<>q Bruxt>llP!. 
Fleurs sans délai dans le monde entier p:ir l'intcrmé· 
diaire de h111: mille correspondants associés. Serv. garanti. 

Transformation 

La Maison Dujarùin-Lammens, actuellement u11P ocs 
plus importantes moisons d'ameuhlcment de Io captl:.tll', a. 
pour satisfaire sa nombreuse el fidèle clientrle, a1m1nngé 
d:ins ses nouvcoux locaux quelques coms très modernes. 
pour y exposer srs l!erniêres création,. 

18 à 28, rue de l'Hcipital ; 
51 à 58, ruP Samt...Jean, Bruxelle5. 

Le drame au ch~teau 

Ce drame d'Elouges a remué le lforn.age cl Moni<. Arcz­
vous remarqué qu'il s'est nas~é rlans un chùlenu et que la 
fortune ùe ces chl\lelains, di:rit le notaire. se montait à 
500,000 francs? Pas 100,000 francs d'avant-guerre. A 
coup sùr, ils arnient acheté ce ch<Hcau sur leurs écono­
mies. Le \' r:iÎ, c'est fJUe, malgré c;es goûts Mmocl'ali11ucs, 
le Belge, Flamand, Wallon, vénèrr ou considére le ch:lte:iu 
et accorde très facilement le titre de châtc:iu à une bi­
coque. 

C'est pour accéder à cell-0 dignité que tant de maisons 
médiocres se sont accolé une tourelle à girouelle, ce 
4t1i doit leur oonf,;rer dans la hiérarchie des châteaux un 

grade supérieur à celui du « château » de Versailles, qui 
n'a pas de girouette. 

Verlaine qui, longtemps, habita, précisément à Mons, 
le plus beau des châteaux (chacun ses goats), a senti 
l'obsession de nos « châteaux >> de province. 

Décrivant la campagne belge, il notait : 
Par les prés le vent cherche uoise 
Aux girouettes détail fin, 
Du châte3u de quelque échevin, 
Rouge de brique et bleu d'ardoisl' 
Par les prés verts, les prés sans fi.o. 

Pl.\~OS E. VAN DER ELST 
Grand choix de Pianos en location 

76, rue de Brabant, Bruxelles. 

Albert Giraud 

Le grand poète belge vient de publier à La Renaissance 
du lii:re un line Je prose intitulé: « Souvenirs d'un 
autre ». D'.lns toute~ les librair~s, 12 francs belg('s. 

Alors? ... 

us se sonl mis à jouer ùu Foch, ils vendent du Foch 
à la ligne. Un broubcleer nommé Recouly fait parler Foch 
comme Recouly, c'esl·à-dire qu·il le fait broubeler. C'est 
un terrible ramasseur d'épluchures que ce Recouly. mais 
enfin il exerce sa profession. 

Des généraux s'en sont mêlés. F0<·h, c'était un mili­
lairc, ils sont militaires, clone Foch est à eux. 

Cependant, en voilà un qui lève à nouveau le factieux 
lièvre de l'ordre de résislatice donné à l'armée belge sur 
l'Yser. Cette polémique n'avait-elle pas été close par des 
lettres publiques échangées entre deux honnêtes hommes, 
dont l'un s'appelait Foch el l'autre Albert, roi 1 Alors? ... 

LA LUSTnERIE D'ART 
comparable d celle 

des meilleures 
mat sons 

françaises. .. 
Alors, le Roi eut un rhume 

Cie « B.E.L. » 
65, rue de 
la Régence 

Brux. (Tél. 233.46) 

Alors, le Roi, qui de\'ait aller à Steenslraele échanger 
des discours avec Gouraud, eut un rhume el resta chez 
lui au chaud. 

La précoution est sage, el nous ! 'approuvons. Cepen­
dant, en m~me temps, on annonçait que le Roi serait 
guéri le lendemain de Steen,traete et on nous donnait son 
programme de la semaine. 

Nous faisons dCt9 vœux pour que la guérison du Roi, 
notre Sire, el pour que les broubeleers mili !aires et ci\'ils 
exercent leur filandreuse industrie au détriment d'un 
autre sujet que Foch. 

E.GODOf:FROY, le seul dcllective en Belgique qui e5l 
er--0[iicur i11diciaire et expat o[liriel des Parquets. Dix­
huit années cl'expt!ril'nce. 

8. rue Mirhel-Zwaab. - Téléphone : 605. 78 

Puisque vous allez à Paris cette semaine ..• 

\Oici l'adrcSt>e d'un bon pellt restaur:int consciencieux : 
/,A CllAU.11/f:nE, 17, rue Bcrgèl'e, à deux pas du Faubourg 
~fontmartre, et dont la cuisine est extrêmement soignée. 
Spécialité de poulet rôti sur feu de bois. Vins d'Anjou et 
de Château-Neuf du Pape. Prix très modérés. 
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A Steenstraete 

C'était la cohue dimanche à Steenstraete. Autour du mo­
nument, élevé à la gloire des pre~ières vi~times,_des gaz 
asphyxiants, la multitude se pressait au pomt qu _11 rallut 
frayer un chemin au g~nèral Gouraud el à sa suite. 

Un remous se produisit el une jeune Cille chut dans 
l'Ypedée. Elle en fut quitte pour un bon bain, la peur el 
probablement un rhume de cen·eau. 

On s'étonna beaucoup que le comité .du monument 
n'eùl pas cru devoir inscrire sur la stèle les noms des 
régiments britanniques qui p~rticipèrent. ~ la bataille des 
22, 25 et 2" avril 1915 et qui se condu1s1rent avec beau­
coup d'héroïsme. 

Le général Gouraud, dans son discours, ne cacha pas 
le regret qu'il éprouvail de cet oubli : / 

« Les troupas angloises et canadiennes, dit-il, combat­
tirent avec la même ardeur que les nôtres. Il faut que ce 
monument rappelle leurs Îlauts faits d'armes comme il 
rappelle ceux des régiments français et belges. » 

' 
Le SALON GALLIA'S, 4, rue Joseph 11, est arrivé à la 

perfection avec son idéale ond11lation indéfrisable. Deman­
dez-lui conseils. Tous soins de beauté. Procédés les plu~ 
nouveaux. 

REAL PORT, votre porto de prédilection 

Grunepierana 

Un officier narquois nous dit": 
« Combien ell~ sont émoth nnantes, les « Histoires 

vraies » parues dans votre dernier numéro au sujet du 
général Grune Picr ! 

>> Ah ! ce .roid de loup .o ~t ce pont jeté sur un vaart ; 
et ce soldat cl·arhanl dan!! l'eau pour faire des ronds! 
Tout cela en pleine zone boche, à Bursl: en face d'Oud­
c;tuyrekenskerke. C'est effrayant d'audace tranquille, autant 
de la part du général que de la part de ce simple soldat. 

>> ~fais peul-Nre relui-ci était-il ce fameux. guerrier d_e 
la zone de Bourbourg qui, étant de garde ce 1our-là, avait 
du coup forcé les Roches à se replier jusqu'à Couckelaere.» 

Le mérite de <'C'ts hi~toircs grunepierriennes, le vra1, 
n'est peut-être pas l'outhenlirilr, mais de trad~ire un état 
d'esprit et tic prériscr l'a~rrl moral et ph1s1que que la 
légende ou les fails ont donnl! à un gl•néral. 

N. B. - Dire rl'un grnéral qu'il e~t un brave général. 
c'r.st. à noire avis rrsp1>1'!11r11'i, un plèon!lsme. 

\ln collection 1lr rhapc:111x et rohes clc rm11lemps prut 
snfüfaire la plus rl iHirile rli!'TII<'. \l.\HIE-A'.\TOI~ET1E, 
108. t·ue d11 ,ifidi, llruu/les. 011vcrl le dimanche de 9 :~ 4 h. 

Apprenez les Lar:gues Vivantes à l' E.co~e Berlitz 
A?O, place Sa\nte•Gudule. 

Une al!.tre sur Grune Pier 

C'était pc110~11t la t!Ull" l '" '' 1:n1111· P11 r .1. n. 1 iv n en 
in,,pcdion aux troi 5it r.w-. l i;, 111 ·~ . ~·:.jH' ~·o, l •. 11 11'n 11 1,.u 'il 
n oubliP. son nw ~q11" a11lip1z l'i. ~ · ;11lrt-s~<111l ;w p: rm er 
« \lan Hlll d,, !(1-1111· n qu il 11·11rn1 lrr' ~111· o:r111 pas a :i'. r•r­
donne à l'cl11i-ci ile lui 1l111111(•r ~· 11 m;.~1 1 1H·, 1 d 'l'11 1i-da­
mcr un aulrc :1 son rnn1ni;1111l11r11 de l't•m; a~11=c de la p::rl 
du génér,11. . 

Arriranl rn dr 11xii•n1r. po~ i li1>11. <• f.nnic :•in » drr:rnn 'e 
à un jeune offitÎl'I' t-'il 1-01111:iil l1i111 •1 11 ;.11 ·,, . 11 •1 .i<" tlu 
llHtSl}\JC eu Cjl1'~ll\Jll c: {" :c ~1·l11i l'J J.; r.i.rt. Ulll , />,JJOll-

stration devant quelques « jass » de son peloton. L'offi~ier, 
un peu hésitant devant tant de barettes et d'étoiles, est 
verlemenl rabroué par le général et celui -ci sur un ton 
qui n'admettait aucune réplique: << Voyons. vous n'y con­
naissez rien. Moi, moi, je vais vous montrer la façon .de 
mettro un masque ». D'un geste bru~que notre général tire 
de sa gaine ... une vieille chaussette! ! ! ... 

Inutile d'ajouter que le « man van d~ genie » n'a ja­
mais réclamé un autre masque et que s1 « Grune Pter » 
aYait connu son nom, il l'aurait îail fusiller à trois repri­
ses dirréren tes. 

N. D. L. R. - Bien entendu. ces historieUes sur« Grune 
Pier » n'incriminent en rien le génie stratégique du géné­
ral de Ceuninck. Bonaparte ne (ut pas moins blagué. Ceci 
pour répondre (avec des pincettes) à un valeureux ano­
nyme (voir : On nous écrit) et courtoisement à un co1Tes­
pondant qui signe sa lettre (in ibidem). 

GRAND HOTEi. DU PHARE 
263, boulevard M1litaire. 

Téléphone : 525.65 
Salons. - Chauffage Central. ~ Eaux courantes 

Restaurant de 1er ordre 

Le point faible ... de votre voiture 

est son équipement électrique. Confiez son installation ou 
sa re,·ision à A. & J. DO\I, 5, rue Le[rancq, 5 (place 
Liedts), Bruxelles. 

Il était là 

Qui? Mais cc Grune Pier », pardi. 
Les « anciens », qui s'étaient massés autour au monu­

ment, le contemplaient sans aménité. Si le général de Ceu· 
ninck sut être à la hauteur des circonstances dans cette 
bataille où la division qu'il commandait se couvrit de 
gloire. les anciens oomballants ne peuvent pas oublier les 
rigueurs de cet homme, qui traitait ses soldats au front 
comme à la caserne. , 

De bouche en bouche, on se redit l'histoire suivante: 
Depuis trois jours IQS grenadiers étaient sur la brèche. 

Dans la soirée du 24, le 5me de ligne vint en renfort et 
pour remplacer les mitrailleurs barassês. 

- Mes mitrailleurs peuvent remplacer les grenadiers 
dès ce soir, fil observer au général un commandant du 
5me. 

- Ils nllendront jusqu'à l'aube, répliqua froidement 
« Grune Pier >>. 

Et lt'S gr:enadiers, épuisés par les gaz el par trois jours 
de lutte, durent altrndre le rl'pOS jusqu'au lendemain ma· 
tin. 

L'AfiT ~ECHE, c'e5t très bien. L'art ~forse. c'est mieux. 
The Destrooper·s ~forse. 

Une expérience a été tentée 

par licJ11coup de frrnnH'~ . C'»sl l'e,;5aÎ 'de la.« ficine cl.es 
Cr•'mc:o: 11 <le Lesq11r111i1eu. clics en sont ranes et ravis· 
s.rn 11':-. 

Le générnl ~ la parclt 

,\ 1 i-poq11~· 11il Il.' gl11\:1·:1l l\i1·1>11}cl, - surnommé, on 
11· sdil. 1< {;r;i11d pe1•· >> p.tr ~1s hommes - commandait 
11111: 1fai, iou rl';inrn'r. au frnnl. il rut un jour chargé de 
rr'Jll"ll l 1' 111; 1l•"1·nn1lio11:- ~ cert;iin::; hl':l\'1•s plnf'éS sous 
~ Cl> 011:rc·;;. il ~ mail, p::irmi ce11\-d, un « as » qui, au 
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cours d'une opération périlleuse, avait été blessé à la tête 
et qui avait dO être trépané. 

Notre héros, à sa sortie de ! 'hôpital. avait rejoint le 
front et se trouvait donc dan~ ie rang avec ceux qui 
devaient ~tre décorés p:ir « Grand-père ». 

Le générnl, avanr rl'épinglel' le bijou sur la poitrine 
de l'as en question, lui dit: 

- Ah, vous êtes revenu vous! Qu'a\·ez-vous eu? 
- Un éclat d'obus dans la tête, mon général, et j'ai 

été trépané. 
- Vous en avez une de chance. vous! s'écria alors le 

général. Au moins, cela se voit. .. ~loi, j'ai été blessé à la 
jambe et cela ne se remarque pas ! 

SHERRY ROSSEL 
Nul supérieur. - Insistez.sur la marque. 

Agent général: 13, aticnue Rogier. Teléphone 525.64. 

« Au Roy d'Espagne », Taverue=Restaurant 
Dans un cadre unil(ue de l'époque anno 1610. Vins et 

consommations de choix. Ses spécialités et truites vivantes. 
Salles pour banquets. Salons pour diners fins. T. 265. 70. 

Séverine parlait 

On a ressuscité Séverine à l'occasion de sl! mort. 
Allons-y. 

La dernière fois que nou~ la vîmes. il y a longtemps. 
c'était à Mariement, chez le fastueux Valère llabilie - et 
l'année qui p1 édila ~a mort. , 

Valère Mabille avait pour commensaux des cardinaux. 
le chanteur M<:Jrhi~~édcc, le général des Jésuites, la dan· 
scuse Pomponnelle. 

A ce diner intime-là (septante COU\crtc; et dix-huit 
verres de1·nnt r.haquc conn1·e), il y arn11 Sel'erine, avec 
ses yeux de dinmant noir. srs rhcvrux topais bouclés et 
blancs. sa bouche 11emul'lle el bonne, son nez un peu 
épaté: .. 

Au dessert, elle p:1da .. 011 p:irluil beaucoup chez Va­
lère Mabille. ~lai:; il /•lnil strictement interdit de parler 
du maitre de ln maison. 

Séverine ohscrv::i le règlcrnc11t l'i prenant u11 !hème !il· 
téraire, un sujet de rhi'loririue, fil brillammenl et epiri­
tuellemcnf l'élogl' du rirux mérèn!' rhnnté par llQrace : 

If œc'f•!llls 11/al'i.~ rd ile rcgibus · 
hôte tl protectcu1 a1n1é drs poèlc$ à Tusculum parmi ses 
vignes el ses ohjcls d':- · 

Ce rut un pl'lit Jeu liW•rnirc. A cau~e d'on ne sait quel 
roucoulement serre•!. à rJu~e de t:es yeux de diamant 
noir. à cnu~e aus~i ile sa didion C'I de l'harmonie de sa 
phra~e. Séverine fut acclamée. Elle avait été dans ce jeu 
littéraire et si 1'ari& \'raimcnt l:mourante. 

D ù P 11 IX. 27, 1ue du Fossé-ou:c·Lm1pç, 
Toutes li·s 11nuvc'1ulc:; sont arrivées. 

Les autorités américaines 

désiranr que leurs shfriffs soient le~ maitres des roules 
des b:tats-Unis, en ay:int les voitur<'s automobiles les plus 
rapirles et les plus r1~s1t:l:111l1's, ont :ip1ès des ess:11s et ex· 
périences extrêmement rigoureux m•ec les premières mar­
ques américaines, port~ leur choix sur la marque 

«STl!DEBAl<ER,, 
Aarnts err/11sifs pour If' Brabant, 

ETABLISSEMENTS COUSIN, CARRON & PISART, 
6a, boule11ard de WAterloo, Bruzelles. 

Trente-deux ans de campagne 

t\o'S confrères de la presse quotidienne ont fait quelque 
bruit, récemment, autour du soldat Foithomme rentré 
dans ses foyers après quatre ans de captivité en Allema­
gne et, parait-il, dix ans de service dans l'armée polonaise 
où il aurait été lieutenant. On voit que si Forthomme 
prend du galon, c'est avec modestie, car enfin il ne lui 
en aurait pas coûté davantage de revenir capitaine, voire 
major. 

On a parlé à son propos de héros ou d'imposteur. Ce 
sont là des vocables bien pompeux pour ce gros garçon 
passif, un peu ahuri qui, assurément, n'a pas inventé 
soyons modernes, les ga1. hilarants. Quoi qu'il lui soit 
arrivé, on ne peul lui en imputer la responsabilité. Le 
destin l'a mené, car il paraît bien incapable d'orienter 
lui-même son sort. Il a été où r a poussé le vent, sans se 
rendre un compte exact ùe ce41ui se passait, et aurait pu 
tout aussi bien échouer dans l'armée tchèque, roumaine 
ou lithuanienne. 

Le rédacteur d'un des quotidiens bruxellois qui a fait 
le dl>placement d'Ocquicr en Condroz, devait être l'e jour-là 
de fort méthante hu1ucul', ca1· il s'est mo11b~ rl'uue agres­
si\•e sévérité envers le malheureux. Peul-être y a-t-il mis 
un peu trop de pn.,rip1lalio11. ear il !:"'' hli• pe1 ··h:ir ' •le 
d'acrnbler quelqu'un oie la sorte sans être en possession 
de Lous les èlé111e11ls pcn11l'ltant Je ~c laire i.ue , piniou 
en connais~ance de cause. Or, l'auditeur militaire de 
Liège ne s'c:il pns encore prononcé. Et puis, d"ailleurs, 
il y a prescription. 

Si le dit journaliste se représentait au domicile rlu 
Yéléran - nonob~tonl ses trente huit ans. Forlhomme 
comple prè:; ile treule rfeux ans de carnp:1gne (1) - ce 
n'est plus la tasse de café, traditionnelle en ce Condroz 
hospitalier, qui l'accue11lcrait, mais bien la cafetière 
cllc-mc!me ... 

- J'aurai" dû lui demander sn carte d'identité, pro· 
nonce Fnrtlwmme aveç un clin d'œil plein de sous­
entendus. 

Cep1'nJnnt, depuis c!'ltc publicité un rieu excessive, << Il 
est so lote le.~ y11u::tcs ! >1 s'exclament ~es pare11ts avec 
componction, le ~la\'o·Condrozicn l1C montre un peu plus 
n\servé, hrandissnnt une liesse de « papiers » en pohnais 
auxquels se~ concilo}·cns, les fameux l'hanleurs d'Ocquier, 
n'~nlrll\'cnt que pou1c. 

Et lor~ciu'on le q11eslionn<', il se home à répondre, en 
hochant la lête d'u11 air my:;téricux: 

- Ronne, la Pologne, trt•s bonne ... 

(1) Et s'il vonlalt • r~lllfliler • ici, il pou1Tnit jou'r, dans 
trois ou qunlrc ans, d'une solide pension. Mais il a l'filr 
dégc;ll\é pour jumrils du méUcr. 

l'A\'EH~E JtOl'ALE 
Tii \ITEllH - fillt'·ph 2ïlUJO 

Poic~ g1 ::is « f E \' E L n 
F:ihriq1111~ à Strasbourg 

Ewlusiremrnt nrec drs foies 11'.\i~are 
~puvrau rrix courant complrt 

Tous 11lnls sur commande (l'haucls cl rrairls). 
\'ins. Champagne. Caviar et autres spécialités 

Vous avez vu à la foire ... 

un foyer continu, une cuisinière au gaz ou au charbon qui 
vous Intéressait. 

Vous les trouverez chez nous. 

Maison Sottiaux 95-97 Chaussée ~,Ixelles T. 832.73 
N'achetez pas sans ven.ir voii: notre choix complet. 
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Les susceptibilités nationales l LA ~~~~~~2 
lé~~a r~:c!~ti~.e~u o~0~{n;: t~~i~\t ~~~si~:·écu!~em~~: Co y "AGY!!! i 'f.I ~ I' E 
ques avec toute 1a révérence qu1 convient à un peuple m ri nu n; N \li: t! 
auss~ vert~eux, aus~i artiste, aussi honnête, aussi brave, 7·13'PI dn Brouck;, re BRUXELLES 
aussi sublime, aua:n grand, en un mot a vu se dresser , • ""- "" -
contre lui toute J 'Arnérique lalinl'. 1 f 

U a même été cité à compnrattre devant Maurice 
de \Valeffe, consul génêr:il in par1ibu1 de toutes les Amé-- ! 
riques latines eL su}Jer latines. Epouvanté, ce pauvre jour­
naliste, M. Perret, a fait dcs excuse:s de sorte que le Gua­
témala a renoncé à mobiliser conll'e ln République fran-
~aise. 

Sans blague, ces explosions de susceptibilité nation:ile 
sont insupportables. D~s qu'un écrivain, retour de voyage, 
se permùt de ne pns tout trouver sublime dans le pays 
qu'il a visité, il csl ll'atnê dau:; la boue el considéré comme 
une manière d'ennemi public. Apr~s les Norvêgiens, Bedel 
a mis les ltaliens en fureur, les Auslraliens demandent 
Io peau de Pierre Benoit, les Allemonds celle de George:1 
Le FèvrP les Argentins celle d'Albert Londres. Dens le 
Lemps, i~s Brésiliens voul11ic11l ù toute force qu'on leur 
livrât notre ami Chal'lcs Bernard, coupable d'avoir vu des 
serpents dans leur patelin. li e~t vrai que nous avons 
vu des Belges prendre au tragique les plaisanteries de 
Jean Favnrd. 

Quand comprendra·l-on que 13 grandeur d'un peuple 
se mesure à la façon dont il encaisse les brocards 1 

Une caisse enregistreuse Anker 

s'achète chez l'agent de rUsine << Unirrrsafia », 213, bou­
levard Maurice-Lemonnier, Midi. Tél. 209.80. 

Le docteur en jupons 

Liéae n'a pas le bonheur de posséder de ·nr \\'ibo. Aucun 
Liége;is ne s'avise d'imiter ccl opùtre. C est à peine si 
dans la stricte intimit6 d'une réunion catholique où l'on 
n'aurait osé lui pouffer au n<'Z le mentor ù'Olto de Ileney, 
M. Berryer, s'est rÎSfJUC à féliciter M. P.-E .. fonson de son 
« plat vcn Ire l> devant noire Oércnger nalional. 

Le wiboïsme, à Licge, ei<t un article pour dames - l«!s 
dames ê~écs. s'<'nlcnd - cl comme ça ne les rajeunit pas, 
elles îirusscnt por abandonner la parlie. 

Dernièrement, l'une d'elles, qui a plus de quarlit>rs de 
noblesse. par alliance. que de charme11, se précipite chez 
un marchand de menues fantaisirs, rue de la Cathédrale: 

- ~lûssieu !\rous niiez tout rle suite enle\'er de votre 
étalage ces ignominies qui souillent la vue des enfants. 
C'est une honte! 

Les ignominies l:!aient des façons de Rin-Tin-Tin, de 
mignonnes danseuses hautes comme le doigt et décolletées 
ainsi que l'exigent les traditions chorégraphiques. 

- füis. Aladnme. fit Je commerçant protestant de la 
pureté de ses intentions. 

- Je suis Madame de ... inkrrompit brusquement la 
bouillante sexagénaire. Si ces monstruosilés ne disparais­
sent pas de votre montre, vous ourcz de mes nom·clles. 

Lors, l'autre au nez de qui, Io moularde commençait 
à monter, de répondre c~rérnonicuMmcnl : 

- Bien, Madame! Vous serez satisfaite, mois à la condi­
tion que \'OUS m'~nvcrrez voire photo en conunw1ia111c 
pour tcnit• à mon étalago la ploce de porle·bonheur ... 

lludame de... en a avalé son Llason. 
' . 

LE COSTUME VESTON 
Coupe d'une élégante distinction 

SUR MESUl't~, DEPUIS 450 JR. 
Nos choix, dans ce modique :prix, 
de beaux tissus de laine prmta .. 
-niers, remplissent nos ~tal~ges et 
n·os rayons. 

Un chevalier qui s'impose 

Un ll'!moin nou!' dit : 
L'autre samedi. avait lieu. d:ins la cour de la caserne 

Prince-Albert. hi rcmi5c d'un drapeau a l:i Fraternelle des 
Grenadiers Combaltanls. 

Quelle ne fut pa~ la surprise de ces « ancien!! de Steen­
stracte » de voir apparaitre cc rcnlripotent président d'un 
imporlunt organisme de mobili:1c~. récemment promu 
chevalier - en parti<', gr~ce à ses épiques &:lais de voix. 

Cc Monsieur aurait-il donr oublié que c'est sur 
sa proposition que la FéJéralion par lui dirigée a jeté 
l'interdit sur les anciens eom)J(ltlants voul:lnt f;C regrouper 
par régiment afin ile conslilucr la grande famille que rut 
l'armée de compagne'? ... 

I.<'~ nbonm~111<'11ti1 nu\ jo11rnn11x et l>Ulll:ratfons bel· 
ites, fran<;nls et 1111p;i11i1< i;out l'l'<;lls à l'..\GJil~CE 
DEOl!ENNE, 18. i·ue du Pe1·!iil, Brnxellcs. 
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LE GRAND VIN CH,t!JPAGAISE 

est te vin pr/ljéré des connaisseurs I 
Agent-Dépositaire pour Bruxelles : 

A. FIE\'EZ, 24, rue de l'E,·t'que. Tél. 29.i,.4;; 

Le rapt 

Il fut un temps - temps, hélas, que nous n'avons pas 
connu - où Je rapt, situé dans un décor romantique, 
restait un geste assez élégant. Il s'entourait de charmants 
accessoires : loups de velours, rapières au vent, balcons 
adornés de glycines, échelles de· soie, oblique rayon de 
lune ... 

Et la jeune fille enlevée n"était pas toujours rétive 
1- m~me si elle le paraissait. 

Le rapt.est beaucoup tombé. On n'cnlè\'e plus, ou pres­
que plu& de jeunes filles... Du moins. le croyions-nous. 

Un monsieur et une dame \icnnenl cepenilant de remet­
tre la chose à la mode. 

roici comment: 
Une de leurs amies possédait q11atre enfants - dont 

le plus jeune, âgé de quelques mois - 111111 cuisinière et 
une bonne d'enfants. Le monsieur et la clame trouvèrent 
sans doute cela exagéré et, dur;111t que leur amie était 
absenle, ils montèrent dans leur auto, allèrent sonner 
à la porto ... et enlevèrent la bonne. 

Signe des temps... ' 
On n'enlève plus les héritières. On enlève les serrantes. 
Et l'on peul se demander qui est le plus roupa' le... , 
La bonne abandonnant, <le !;On plein co1;sentcme11t, 

quatre enfants dont elle a\~ait la garde et ne daignant 
même pas avertir sa patronne de son départ? 

Ou les bons amis agissant comme des malfaiteurs, à 
la faveur de la nuit et de l'absence? 

Si vous avez hésité longtemps dans le choix de voire 
voilure ou de votre moteur, vous n 'av<'z pns hésité dans le 
choix du lubrifiant et du carburnnt parfaits: vous em­
ployez les lluilf's el les Essences Shcll. 

Bonneterie Mathieux 

4;". .lfcrrché-01.1 I-Po11/t1s. l!~U.\'/;ILL"S 
\OllS recommande ~pécialcrn.;nt son rayon T \ILLEUR 

pour .\le~sicur:;, Jeu11r.<; Gens et ~ar~o1111eb. 

C'est un scanJ~le 

Oui, c'est un scandale, l'étal Je ces routes mal üchues 
~t oti les automobiles se démolit'scnt il qui mieux mieux. 

C'est un scandale, c1ue les Pouts cl Chaussrcs annoncent 
[roidement que, pour refaire la roule de ~Ions, on la bar­
rera entre Hal et Bruxelles jusqu'au 1 :J octobre. 

C'est un scandale, que des morceaux de routes nouv.:lles 
entre .\laldcghem el Bruges n'aient pas tenu• plus d'un an. 

C'est un scandale, que la route système ultra-moderne 
entre Nieuport et Furnes soit, à peu près en dix mois, 
hors d'usage. • 

Quand on parle de tout ~a à Qui de Droit ils vous 
répondent sur un ton douloureux : « Nous sommes bieu 
forcés de nous adresser à certains entrepreneurs! » 

On ne se f .. , pa~ mieux du monde l 

Le baron Ensor 

On disait, on avait répondu officieusement à Pt'Jùrquoi 
Pas ? : « Certes, Ensor est un grand artiste, mais il tient 
un magasin. Peut-on décemment le nommer baron? » 

Louange à Celui qui décerne couronnes el tortils el 
passa par-dessus celte objection de boutique. 

Donc, l'ami Ensor reçut l'autre jour un télégramme 
d'Etat signé Paul Hymans. Il lut: « Le Roi vous a nommé 
baron Stop. Vous adresse mes félicitations. » 

Ensor, qui n'est pas journaliste ni minit.tre et se sert 
modérément du télégramme, fut d'abord étonné d'appren­
dre qu'il était nommé baron Stop. On lui expliqua. Alors 
il rit dans sa barbe blanche. 

Nous lui présentâmes nns congratulations. Avait-il 
pensé déjà à son écu? à sa de\'ise? à son cri de guerre? 

Leis harengs, les masques, la palclle, les coquillages, les 
fesses entreront-ils dans celle pièce héraldique? n réflé­
chira. Pour la devise, ce sera naturellement un cri vers 
la lumière. 

Cependant, voici que se réhabilite ce titre de baron quj 
élait fort discrédité du fait qu'il consacra trop longtemps 
le bonheur financier. Du moment qu'un grand artiste qui 
honore son pays consent à être baron, nous crions bien 
volontiers : « \'in~ lfonsieur le baron! » · 

Avant de vendre ou d'acheter des BIJOUX, adressez-vous 
à l'expert joaillier DURA Y, 44, rue de la Bourse, Bruxelles. 

Chiens de toutes races, de garde, police chasse 

au SELFiCT-l<E.''fŒl, à Berchem·Bruxelles. Tél. 604.71. 
CHŒNS DE LUXE : 24a, rue Nruve, Bruxelles. T. 100. 70. 

BENJAfüN COUPRrn 
Ses Portl'aits - Ses Jfmwtures - Ses Estampes 

28, avenue Louise. Bru\elles (PJrtc Loum). Télé. 817 .89 

Et le baron De Groux ? 

Il y a aussi Henry De Groux. Pourrnit-on pas le baron­
nifier comme Ensor? Enln•temps, qu'attendez-vous, 
Ali!. du Pnlais des Il<'aux-Arts, pour rêi11tégrer De Groux 
parmi. ~c ll's neiges l~ plus illustres » en organisant une 
expos1!1011 rétrospective de se:> œuncs 1 

~larseille l'a accaparé : on dit même qu'iJ prend l'ac­
cent. Lâ-bns, le maire Flaissiéres se préoccupe de lui trou­
ver un ntrlil'r. On lui a confié une p:irtie de la décoration 
rlu lhéàtr<?. Sa silhouette est familièr<? et bi<?menue sur la 
Canebière cl ailleur5:. 

Docfl'ur en droit. Loyers. d1rorc1•s. co111ribulions. De 2 
à 6 heures, 25, Nouv . .\farché·aux-Grains, Brux. T. 290.46. 

.Mesdames 

N'oubliez pas, 101sque 1·ous irez chez 1·otre parfumeur, 
dl! dcrnanrfer une boite de pourfre de riz LASEGUE. 

D'1m journal · marseillais 

Précisément, le Petit Prot•ençal tl<" ces derniers jours 
publiait une chronique sur De Groux. On y lisait ceci : 
. Sc.1 premiers essais datent de 1886, s!llués par la jeWJesse 
mt.ellectuelle belge : Destrée, Eekhoud, Verha.eren, Lemonnier 
Rodenba.ch, Maeterlinck; on le regarde comrrie un des plus s6. 
rie1u: e.spoir de l'art national. En ;J.890, son « Christ montre a.u 
peuple >, à !'Exposition triennale do Bruxelles, déchaîne l'in,... 
comr,réhension et les sarcasmes du public ... 

Pest. vera c:e moment. <lWl l 'a_i-tist.e. meu.rt.ri Plll' aon 6ohllQ. 
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écrit contre son paya cette lettre de dépit amoureux qu'.il a 
tant regrettée depuis. et qui d'ailleurs devait demelll'61' privée . 
.Adressée à Jean Lorrain, celui-ci eut, paraît-il, l'inconcevable 
légèreté de la publier aussitôt reçue, .sans même avertir celw 
qui l'avait écrite. 

Depuis, l'artiste a été tenu p~r son P.ll_YS dans une ~orte 
d'exil moral. c Je suis le seul pe1ntre, d1t.tl, même parmi Jt. 
moins notoires, dont aucun Mus~e national se soit soucié do 
posséder aucUDe œuvre. Je ne doute p113 pourtant qu'on ne 
répare un jour le long et iujust4> int-erd:it. qui pèse encore sur 
moi. • • 

.A Paris nussi, l'œuvre connut quelques déboires dans les mi· 
lieux officiels de l'art. Mais l'élite intellectuelle rendit pleine 
justice à Henry De Groux. ~ ~auvre~é, la m~adie surtout, et 
aussi le manque de co savo1.r·fn1re qui conduit a~ succ~s t:int 
de médiocres ont souvent interrompu cette carrière d artiste 
qui pouvait être magnifique. c Au to.t.a_l, récap1tu~e l~i-même 
l 'artiste, quelques succès marqwm!s S}11~na de parf.01s bien 1.on· 
gues éclipses et de toum1entes qui fo1lhrent à mamtes reprises 
m'arracher définilivemcnt à ce cber et aride métier. > 

Car nul n'a été phis naïf, plus ingénu'. 0'!1ne. politesse, ex 
quise et périmée, parlant peu, d'une voui: s1 discrète qu elle 
llemble lomtainc, 1·evcur, chimérique, il est étranger & tout et 
putout, dislraiL nu milieu du monde, .capable ;ieulcment ~e 
soudaines colères qui le transfigurent, « il a passe dan.s la vie 
q ui l'a malmt>né souvent, snns en retirer aucune expérience. li 
n'a rien pris do ln réalité et n'a rien su d'elle >. 

li y a là une allusion à une mésaventure de De Grou.x 
qui fi t du bruit. Il nous sourient que Haeryn~k._ dit 
Boestrinck, fu t scandalisé par le manque rie patr10llsrne 
de De Groux. ~fois tout cela e~t loin. 

~faeterlinck a bien dit el éerit que. sans la connais­
sance du français, les Flamands tombent au ni\'eau des 
Papous cl cJes Bolocudos. 

Son pavs ne le rcven1li1p1e pas moins avec fierté el il 
reste ~faeier linck el De Groux .. . c~L De Groux. 

Pianos Blutbner 
ilgrnu grntrale: ïD, rue de 1Jraba11t, IJiu.celles. 

Restaurant Cordemans 

Sa cu1is111e, sa c;ire 
dP 10111 prcmirr ordre. 

~l. Ar1dnl, Propriétaire. 

Autre voix marseillaise 

Cepcnd11111 lu revue Sud .1/aga:ine - fichu litre pour 
une rerne d'art - érnt de De Groux : 

« ~lais, c'est depuis qu'il habile ~farseillc, surtout, 
que l'arlÏtite eut à w•ur de comm~morer ce beau peuple 
d'athlètes. de titans et de cyclopes qui, sur terre et sur 
mer, hanlcnl ces chcmi ns de Lé\'ialhan, par ;ù l'éton­
nanlc ville collaborl' à la \'i ~ Ju monde el qui sont l'or­
gueil si lé~ilime de H'S docks, de ,es chantiers el de ~es 
rades ltlgenrlaires. Il ne s'e~l pas rail faute, nèanmoins, 
de développer dernnt nous drs lon:?u<'s théories d'cxol•· 
qucs calamile1n, ' de t hanlcurs amhul::inls. de métèque~ 
hHéroC'litr.s, de m11sici1•11c; nomades. rl'arrobalrl' forains, 
dl' \'cndeurs de rompfainlrs. innnmbnilil~ rcpréscnlams 
de celte unique cl mcncill1·u~e Ph>" e qui hante ses carre­
fours étranges aux horils du rirux Lacydon. >l 

En \'Oilà a~:;n. fiilrupi'rons rr Oe Groux. 

FROUTE, art [/oral , 20, rue dPs Co1oni .. ~. llruxdles. 
Corbeilles pour fionçailles cl maringes. 

(l'ailleurs pour hommes et dames 

Spécia 1 i lè de· t1iss 11s P.cos~a is. 
EDOUARD FEYT 

6, rue de la Sablonniêre, Bruxelles 

Sources 
(ARDENNES BELB ~S) 

L'EAU 
DE TABLE 

D ES 

CONNAIS SE URS 

tlUDNADES A L'EAU 
- DE SOURCE -

Les folies flamingantes 

Chevron 
ur NATUREL 

PBÉYIEllT : 

Rhumatisme 
Goutte 

Arté rio se lérosa 
HL~PH. : 870.&• 

Depuis de nombreuses années, les journalistes qui font 
le compte rendu des séances de la Chambre reçoivent com­
munication, aussitôt leur impression, des épreuves du 
Compte rendu annlyt1q11e: on sait que l'imprimerie du 
6/onitcur compose l<'s feu1llcls manuscrits qui lui sont 
envoyés par les rtducleurs du Compte rendu analytique, 
à mesure qu'ellt- les re~oit. Elle arri\'e ainsi à mettre sous 
prœse le compte rendu complet de la séance une heure 
après la clôture de cclle·ci. 

A mesure c1ue les galées - c'est ainsi qu'on nomme les 
épreu\"es en qucst:on - sortenl du Moniteur, elles sont 
traduitt-s par les lraduclrurs qui rédigent le Compte rendu 
analyuque flamand. Le texte flamand est ensuite envoyé 
par ct-ux·ri au A/011it.:11r cl I~ êprrures leur en panien• 
nent dès 1'1 l:ompMilion terminée. 

Il en résulte qut' les épre11ns du lexte flamand ne SOl'o 

lenl de l'imprimN ic qu'une heure cn\'iron après celles du 
texte franç;i1s. • 

Yous pcnsrz bien 'lUè cela ne pOU\ ait durer! Il y av·ait 
là un grief pour la FI.nuire martyre et les raisons cte se 
lamenter sont trop rares pour qu'on ne saule oas, dans le 
clan flamingnnt, l'ur un pareil sujet, qunnd il s'offre. 

.Les jo.urn:ilislcs parll'nwntnircs· flnfllingants ont donc 
fait sn\·oir nu bureau de la r.harnbre qu'ils désirent avoir 
les éprru\'cs de leur lexie flamand en mème temps que 
leurs c·onfrc'rcs reçoircnt le le~le en frança is. 

Notc•z q111• 1011s comprenurn( parfaitr•menl le français, 
puisqu'ils suiv1•111 rl rés11mt-nt lt-s débals .. . Seulement, 
il arrive - r11rr111rut, mais c<>la arrive - que, quand des 
déclarations imporlnnlcs sont failes an cours d'une 
l'.é'a111·c, Je rompl1Hc:ndcur coupe, dans les épreuves du 
.l/o11iLL·11r, la partie qui s'y rapporte et intercale ce frag­
ment dans :;on papirr nret de la colle. Les journalistes 
rJamands (lOll!TilÎ{'ll( allrndre une beure pOUr en [aire 
:iutanJ ou, plus ~impkmrnl, trnduire le passage inté­
réssant. . 

Ils ont préf.'~rl> exiger un 1r:iitcment é!!alitaire. 
C_'•·=-t leur rlroit. Et le bureau n'a pa~ mouffeté: il a 

décidé que, dorénavant, les éprcurcs du texte français 
srrni~nt traduite~ rn rtnmn~d at~ant d'être imprimées. 

M:us commt' cela am&ncra11 un relarrl d'une ou plusieurs 
~eu1 es .P?ur. le tic ngc 1lu Compte rrndu ana/!fl1que, il a 
elé clecrrlc d au.i:nwntrr lrs moyens de production de l'im­
primerie : quatre nolJ\·clles linotrpcs \"Ont donc être ache­
tées. par 1:imprime1i1> du Jlonitr11r - une linotype cotlte 
cm1ron t.i0.000 franr"' - pour prrmellre aux journalistes 
flamands de coller, à l'orrasion, dans leur copie, quelqu6' 
lignes de l'1lna/ytiq11e. 

~e commentons pas : saluons ! 

Au Ninglinzpo 

Depuis que « La Chaudière » esL dirigée p~· §~uv,eur,. 
c'est l'aî.fluence. 

• 
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Puis, vous êtes forcé df consommer vos dix jours d'affi­
lée. Ne restez que cinq jours en France, mais ne croyez 

•pas qu'on vous fera la moindre restitution. 
En revanche, demeurez onze jours el présentez-vous à 

la douane de sortie. On vous refoule (la douane proclame 
son impuissance) sur un bureau de contributions à la 
ville voisine. Si c'est un samedi, ce bureau est fermé jus­
qu'au lundi. 

Tout ça, l'aveu fut Fait cyniquement, pour vous con· 
traindre à « prendre » quinze jours, par e:temple. si vous 
comptez, sans en être assuré, ne rester en France que dix. 

Ces indélicatesses ont de graves retentissements. L'au­
tomobiliste dont s'agit a failli crier à lue-tête : « Vive la 
ITollande ! » Il n'a pas crié : « Zut ! pour la France! » à 
Halluin ou à Ghyclclde parce que ... parce que ... 

Mais il demande à ses amis français si le « malaise 
alsacien >> ne serait pas par hasard causé par ces fripon­
neries adminislrativ~ surprenantes pour un peuple qui 
avait la manie de l'honnêteté et que les Boches traitaient 
durement, impitoyablement parfois, mais sans descendre 
à l'indélicatesse. 

Un moteur étonnant 

par son silence et sa souplesse ... C'est celui de la nou­
velle Citroën C4. Demande?. essai aux Etablissements 
Arthur Aronslein, B, avenue Louise, Bruxelles. 

A bas les tramways 

Nice, Wiesbaden suppriment leurs tramways, les rem· 
placent par des autobus ou des autocars. Il est temps 
qu'on brùle ces tramways bruxellois, qui furent admira­
bles en leur Lemps, qui sont grotesques el gênants au· 
jourd'hui. 

El dans les pays de tourisme? On commence à Y01r des 
autobus Ostende-La Panne, Ostende-Knocke... Supprimez 
loo tramways du littoral el ce malheureux pays cessera 
d'avoir cet aspect de « quartier ouvrier » qui le dés­
honore. 

Bedit gommerce 

Le bon public bruxellois ~ait-il que te' capitai~e à la 
\•oix d'or qui s'est ~péciafoé dnns crrtaincs crénlions 
littéraires n'a jamais connu m fait de feu, que relui des 
rampes du théâtre de f'arrièrc-frunt? 

Mais il faut croire r1u 'il est moult autres manihes de 
s'illustrer - même à la guerre - puisque notre honuu1• 
e~t commandrur d'un ordre rlranger ... JI csl rra1 qu'il 
se fait au~si à l'occnsion pourvoyeur de décorati•ms de la 
Croix llouge du Porl11g3l, ln mrdaille du mërite de Lon­
rlrcs, etc. 

Il y a quelque temps, ceux a qui il avait fait odro~·er 
ces hochets. recevaient, arec des brcYets ... disons « tripa­
touillés >>. les bijoux payés ii l'airlr de fonds destinés à 
certaines victime~. parmi lrs plus pitoyables, de la guerre. 

PIANO H. HERZ 
' droits et tl quc·ue 

Vente, locallon. a1~corrls rt 1•ilp~rat1ons soignéC:s 
G. FAVC//ILLE, 47, Boulevard Anspach 

Téléphone: 11ï.10. 

TUDOR 
Une défection remarquée 

Le ventripotent président dont nous avons déjà parlé, 
promu chevalier grâce ;\ ses éclats de voix, n'y élait pas, 
lui, à la cérémonie de Ske11straete. 

Xous en connaisson5 la raison. 
Il y a quelr1urs jours, de~ comhatt:mts, apprenant que 

le Yonsrcur en que~tion comptait assister à la cérémonie, 
se cotisèrenl dans le IJUt de recueillir une somme sufü­
sante pour munir le chevalier non palmé d'un masque 
protecteur. Arce res gaz, on ne sait jamais ... Même après 
quinze ans! ... C'e;,t si perfide, si dangereux ... 

Alalheurrusement, la qu~te ne rapporta que fr. 4.95, 
somme nettement insufîisanle ... 

Et voilà pourquoi notre chevalier sans peur et sans 
reproche a jugé plu~ prudent de rester chez lui. 

tx.Po11c:u~r urpwmcnte. Trouve Tout·Suit Tout0 Partout 
BRUXELLES 5, rue d'Aerschot ANVERS 2, longue rue Neuve 

·NORD.Til.~98.79 • - - • T61. 208.97 

S~ite au précédent 

~!. Pccl'Cll, bourgme~lr~ rlr la commune de Zuydschoote, 
sur le tcrr:1o·rc ile l:up1cllc 1•st élevé le monument, parla 
en fra11çait' et sut dire ;wrr liraucoup de tact la reconnais­
!'an1·1· 1p1c H'S od111i11i~trt:; i>prou\·1•111 tant en\'ers ceuJt qui 
tombèrent h la hataillc !Ir SteC'n~trarte qu·cm·ers la Fi:_ance 
q111 les arcue11lit qua111I ils d!,lrcnt ahontlonner leurs mai· 
sons liom h:mlrrs. 

IJ ICrmiua n:iÏ\'('nlrnl ~nn tliH·ours par Ct'S paroles: 
11 ... Yire la Brlgique, l'Ïn~ la Franrc ! 

Pour le Collègr érhc,·inal de Zuydschoot&. 
(signé) f'cccc1t, Remy, bourgmestre. » 

Mais <·ela ne l'cnip~d1:i de recueillir les bravos de la 
foule. 

~foin" hcurrux fut le comte de Broqucville dans la tra• 
duction flanrnnrl1• clc son discours et plus d'un sourit à la 
prononriation fanlnisii<;te de noire honorable ministre d• 
ln Dêfense Nationale. 

Notturno de Mury, le parîum à la mode 

extrait cologne, lotion, poudre, savon (crème), etc. 
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ORGUES MUSTEL 
PIANOS PERZINA 

Ag. g6ntral : Alb. De Lil, rua Théodore Verhaegen 101. Hl 462,51 
C.RANDES FAOILITÊ8 DE PAIEMENT 

< .Mes l\lémoires » 

Petite histoire racontée à. La. 
TAVl:Œ ... "'\E RESTAURA.KT c LOl:iTA > 

24, rue de Brabant. 

C'est tout un petit événement journalistique et litté­
raire que la parution du tome Ill des mémoires de Gérard 
Harry. 

Adrien de Gerlache, qui a préfacé ce troisième volume, 
appP.lle Harry « le chevalier sans peur el sans reproches 
de la presse belge ». C'est fort bien dit. li aurait pu ajou­
ter que, tandis que les guerrier~ d'aulrefois perdaient leur 
énergie avec l'âge, le b:ttailleur qu'est Barry semble re­
doubler de verve et de passion à mesure que ses cheveux 
blanchissent. .. ou se raréfient. Sa vie professionnelle fut 
pleine d'idées, de projets, d'espérances; il les remet en 
scène avec une chaleur, une conviction, un entrain que 
bien des jeunes plumes n'ont jamais connus et ne con­
naitront jamais ! Que de leçons pourront puiser les con­
frères débutants - et même bon nombre de confrères qui 
ont fini de débuter - dans ces pages pleines d'expérience 
et comme chargées de bons conseils! Ce doyen du journa­
lisme leur dira, avec la modestie la plus ~rande, mais 
aussi aYec l'autorité que lui valent ses états de service, 
comment on défend de belles causes et comment on lœ 
fait triompher. Il leur montrera les longues initiatives et 
que les combats que l'on livre à !'Erreur ou à la Routine 
sont souvent plus beaux d'être inutiles. 

On suivra avec un intérêt croisisant ces pages vivanlcs, 
ces souvenirs romancés : le Petit Bleu à !'Exposition de 
18!17, le Petit Bleu et le Bclgic11, le Petit Bleu et les rela­
tions hollando-belges, le Petit Bleu et les Boers, le Petit 
Bleu el Guillaume li, le Petit Bleu et les expositions itiné­
rantes ... 

On lira aussi, avec une curiosité toujours éveillée, les 
souvenirs de G. Harry sur Loopold Il, sur Sam Wiener, 
sur G-0rdon-Bennet, sur Félix Faure, sur Maeterlinck ... 

Le souvenir de la chère compagne qui enchanta la vi<' 
de G. Harry et dont il pleure toujours la perle, plalll! sur 
ce livre comme il planait sut les deux ,·olumes précê­
dents. Harry reporte sur elle le mérite de la plupart de 
ses initiatives; s'il lui est arrivé d'être cour<':'eux, de voir 
clair dans une intri~ue, d'avoir réussi dan::. une entre­
prise diîricile, c'est à l'influence tendre, bienfaisante c·t 
souveraine qu'exerçait sur lui l'épouse morte qu'il le doit... 

Et l'on ferme ce livre en se di8ant qu'-0n vient de lire 
le livre d'un brave homme. Et ceux qui ont appris à 
aimer Tlarry, parce qu'ils ont. appris à le connaître, s'aper­
çoivent qu'après celte lecture, ils l'aiment encore rlavan­
tage. 

Le petit Hôwl c Lostn >, 
dernier confort (près ln. gare du Nord à Bruxelles). 

C'est peu commercial 

de critiquer un concurrent. Il faut, pour faire des affaires, 
s'imposer par ses prix avantageux et par la qualité de ses 
produits. Paiements au complant ou avec huit à vingl­
quotre mois rle cqmple courant. Grégoire, tailleurs, four­
reurs pour hommea et dames, robes et manteaux. 29, rue 
de la Paiz. Tél. 280. 79. Discrétion. 

Economies exemplaires 

Tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes ..• 
dil le sympathique bourgmestre ù'Am·ers, qui vient de 
s'accorder 50,000 francs d'augmentation, ainsi qu'aux 
échevins, qui eux, ne reçoivent que 25,000 îrancs de sup­
plément... Noblesse oblige !. .. 

D'autre part, nous apprenons que le yacht de plaisance 
construit spécialement pour piloter les nobles étrangers 
dans leurs visües du port, en réalité pour les besoins pri­
vês, les promenades quoi ! des seigneurs édiles et de leur 
nombreuse famille, ce yacht donc, merveille de luxe et de 
bon goûl, est presque achevé : l'inauguration aura lieu 
sous peu, un buffet avec bar sera installé en permanence 
à bord, gratuit. .. naturellement! 

Heureux édiles anversois, jouissez! puisez ! J 'air est 
pur, la bourse publique est large. 

L'enfant dans l' Art 

Une exposition fort intéressante qui s'ouvrira samedi 
4 mai, au Salonnet, 13, boulevard du Régent. 

Parmi les artistes expoisants, nous relevons les noms de 
J. Colin, M. Hess, A. Navei, H. Thomas, Je sculpteur Eu­
gène Cannecl. 

Des gravures et des dessins anciens compléteront cet 
ensemble remarquable. 

Vous gagnerez du temps et 
de l'argent 

avec un CARBURATEUR 

ZÉNITH 
sur votre voiture 

OU TEMPS parce qu'elle ira plus vite 

DE L'ARGENT parce qu'elle consom­

mera moins d'essence 

La gaffe 

• 
A1cnce Générale 

pour la 

BELGIQUE 
l. ZWAAB et A. NISSENNE. 

28 et~. Rue de Malines 

Ce diplomate arrive en retard à un thé chez une des 
plus -aimables femmes de Bruxelles. 11 .s'excuse: affaires 
urgentes, courrier à préparer ... 

- On vous pardonne bien volontiers, dit l'aimable 
fcmme, puisque vous voilà. Malheureusement, vous ne 
verrei pns les très jolies femmes que j'avais chez moi au­
jourd'hui. Elles sont dnjà parties. 

Alors le diplomate : 
- Oh ! ce n'est pas pour elles que je viens, chère ma.. 

dame : c'est pour vous. 
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Le cinquantenaire du Cercle Artistique 

et Littéraire de Gand 

C'est en 1879 que la Société Llltéraire de Gand, qui da­
tait de 1835, contracta un mariage d'inclrnal!on avec le 
/(1mstgenootschap. de quelques années plus jeune. L'unioo 
tint bon. en dépit de tra\•e1ses, en déptl de la guerre ... 
On vient de fôtcr ces llOCl.'6 d'or avec quelque solennité, 
et tous les assistants constatèrent en chœur, avec une 
pointe d'altendr1ssemenl, que, bien que quinquagénaire, 
le Cercle 1\rtistique et littérai~·e (la raison S-Ociale des 
époux jubilaires) demeurait, selon la formule, aussi jeune 
qu'au premier jour. 

Les fêles commencèrent par un joli spectacle monté par 
la section dramatique du Cercle. Elle célébrait, elle, son 
dixième anniversnire. Quarante amateurs, dûment stylés, 
jouèrent avec beaucoup rie brio ce Chapeatl de paille d'Ita­
lie qui fait aujourd'hui figure d'œuvre classique et qu'on 
ne représrnte plus guère que dans d'officiels odéons. 

On fit de son mieux pour dépouiller ces cinq actes rie 
leur poussière d'archivc>s. Un compromis adroit fut che1-
ché entre la minutieuse reronstitution d'époque, tou1ours 
un peu sèrhe, un peu grise et un rajeunissement moder­
niste frop ~clatant, à la b:illet russe, qui eût pu paraître 
diS<'ordant. Des danses s'insérèrent sans effort dans la 
trame aS&Sez lâche du vieux vaudeville et toute cette bande 
étourdie de jeunes gens et de ieunes filles. armés de leur 
précieuse inexpérience, remplacèrent la technique du co­
médien par une aimable gaîté naturelle. Ce fut, en somme, 
charmant el rl'nne fralchC'ur plus proche du comique sans 
foçon du bon Labiche que le cabotinage de tant de pr<r 
fessionnels. engoncés dans leur métier. 

? ?? 

Il y eut aussi une séance dite académique, qui eut le 
bon goùt de n ·~ire point d'un académisme outré. Rodolphe 
De Saegher, 11u i ouvrit le feu des discours, est un orateur 
naturel el chalrnrrux. Il trouva des mots heureux pour 
peindre le Cercle Artistique d'avant-guerre et son local un 
peu sombre, pres<p1e nrnussade, perclu dans une ruelle 
tortueuse, local qu'une catastrophe précipita une belle 
nuit dans le lit perfide de J'l!;scaut. 

Le président Joseph de Smet, dont l'activité au Cercle 
remonte à t'juarantc années environ, et qui fut fôlé avec 
une affectueuse sympathie, évot'jua d'anciennes figures de 
membres et de collaborateurs. li se promena dans le passé, 
sans mélancolie. O\'ec une philosophie souriante. faisant 
\à et.. l:i un geste d'amitié disrrète à une ombre opportuné­
ment tirée rl" ! 'Erèbe. 

Cela fut couronné, comme de juste, par un banquet, 
suivi de bal. dans ks salons traditionnels du Grand-Thfa 
Ire, ces salons où la somptuœité Louis-philipparde dcii 
dorures commence à prendre, malgré tout, un certain air 
de noblcs~e. A l'heure dt•i- loasl!', le gou,·erneur de la pro­
,·ince. dont les prC1pos sr nuancent \"Olontiers d'humour, 
rappela qne s1, au IPmp~ r.t!'i "On grand-père présidait aux 
rlestinl>es du CerrlP, 11nt> orro~ilion non déguisée s'eloit 
manirestée rontre l'admis~ion 1lu sexe dit raibl!' dans la 
sociélê. · cc H'X<' a\•ait, 1lt>puis, pr;s une èclatante re,·an· 
che. L'aimahle romlossc de f{ercho\·c rie DC'nterghem. tou­
.iours sur la brèl"he A\'PC une inlrrpidité souriante, et rlont 
l'ceil \•i~ilant n':t\'<lil 11ét:ili~tl aurun dNail, était là l'ail­
leurs pour en ttlrnoignE'r rlo(juemment. 

Le régime sec 

J~u à la vitrine d'un marchand de liqueurs rue Ernest 
Solvay : 

Fo1wnisseur de l'ambassade des Etats-Unis. 
Que deviént le régime sec. alors ? 

RHU MA TISMES 
MIGRAINES 
GJ\.IPPE 

FIÈVRES 
NtVRA~GIES 

RAGE DE DENTS 
DANS TOUTES PHARMACIES 1 L'ETUI DE e CACHETS t 4 PRANCI 

~ GJnlr11/ , PHARMACIE DEL.HAIZE, a. Go/1rle Ja R-', B....J/4 

Dans le vicinal ' 

De nombreux Français, dont les enfants et les parent.a 
tombèrent à Steenstraete, étaienl venus de très Join p_our 
honorer leur mémoÎl'e. 

Dans un des trains spéciaux du vicinal, un vieux mon­
sieur, accompagné de sa îemme, de sa fille et de ses 
petits-enfants s'aperçut nu moment de payer le receveur 
qu'il n'avait plus sur lui que de l'argent français . 

- Combien \'OUS dois-je? demanda-t-il au receveur. 
- Vingt-cinq franc!'. 
- Prenez-vous cela ? 
El il tendit à l'homme deux coupur~. l'une de vingt, 

l'autre de cinq francs. 
- Certainement, répliqua le receveur en prenant lea 

billets. • 
JTeureusement, un Belge s'interposa, fit rendre les vingt­

cinq francs, e:1angea au cours officiel argent belge contre 
argent français C'l remettant \'Ïngt-cinq francs de notre 
monnaie au recc1eur, furieux. lui dit: 

- Pour vous apprt'ndre qu'en Belgique on oe vole paa 
ses amis! 

Tu es de mauvaise humeur 1 
achète un crayon Silvcr-King. 

GEORO PORT 
13, avenue Rogier, Bruxelles. - Tél. 5256j 

Le candidat du « Pourquoi Pas ? » 
La Gn:r.tte troure mau\"ai~ qne nous donnions, aux éle()o. 

leurs de l'arrondisHmcnt ile Bruxellrs, le conseil de voter 
aux pro~haines 1;l<>rl~"n~ l!·gi:;lati,·es. pour le baron Lemon­
nier et IJUe nous le 1lèclarions candidat de Pourquoi Pas t 

Qu'ei;l-ce â rlirc ? 
La G11:cttr pounait nous <1dresser des reproches si nout 

allions conseillt>r à 1' élc>cti·ur de reful'er son vote au baron. 
)fois, du moment où nou:, S!lpplions le dit électeur de lui 
accorder sa \"Oi x, nous ne compreuons plus! Qu'est-ce 
qu ïl lui Îtlttl rmorc. à la r:uzett~? 

Notre consccur srmhle ci oire que nous serions, au Iond, 
vexés, si le baron retrournit c:on siège parlementaire. 
Comme el le se trompe! Hic11 ne nous serait plus désagréa­
ble que de voir le député progressiste-féodal disparaître de 
la scène politique : nous le jurons ! 

Et nous demandonli à la G(J.zellc - nous le lui deman­
dons instamment - de voler pour notre candidat : si elle 
ne le fait pas pour lui, qu'elle le fasse pour noua 1 
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Le noble jeu de piquet 
Ils sont tr-0p, ils nous submergent, nous sommes noyés. 
Détail émouvant : nous ne connaisso11t1 rien, absolument 

rien au jeu de piquet. .. Alors ... 
Cependant, avec l'espoir d'en finir, nous cédons aux 

raisons qu'on va lire et nous publions ces quelques com­
ment.aires. 

Mais si nous devions publier toutes les lettres que nous 
avons reçues à propos de ce problème, le journal, parole ! 
ne suffirait pas. 

Lecteur régulier de votre Journal, Je voua demandera.l.a de 
ne pas pounuiwe l'idée de mettre un terme à la controverse 
sur le Jeu de piquet. Comme voua le dites tréa bien, cela 
passionne quantité de lecteurs. Au contraire, en p~tant 
vos colonnes aux nombreux intéressés, vous êtes assuré de 
leur être au.881 utile qu'asrêable. D'autre part, vous parvien­
driez peut-être à arriver à créer, une fols pour toutes, un 
réglement sérieux du Jeu de Piquet. L'almanach de Liège, 
qui e6t généralement conaulté, publie des règles aur oc Jeu, 
ma.ta absolument Incomplètes. D pourrait se documenter uti­
lement par les• résultats décrits dana votre Journal, pour 
en1ln les oompléter. Le réglement publlé par l'éditeur Oela.­
rue de Parts est déJà plus explicl~e, mals pae encore suffl8a.m· 
ment pour être compris. 

n serait intéressant de to.lre expliquer par lee maitres de 
ce noble Jeu, comment Us tradu1llent les ma.xtmuma possibles, 
en détaillant lea Jeux. 

Je ne vals paa m'étendre let, ne pouvant abuser de 'f'Otre 
:omplalaanco, mals vous engage cependant à ne PM clôturer 

de altOt les polémiques sclent!Oques de ce beau jeu. 
La question posée par R. V. ne saurait se réeoudre sans 

·!zpllquer le Jeu respectU des nota partenaires - ayant 10 
de blanc et trois as et la main, pour tout Joueur de piquet, 
11 doit ge.gner pulsqu'ayant 220, 11 peut jouer un ou plu­
sieurs de ces as et compter 221 - 22, 23 et 24 - les 2• et 3• 
peuvent avoir eolt un dix de blanc qui annule le premier, 

TH~ATRE ROYAL DE LA MONNAIE 

Matlnb.11 

15 
Débora ••Jaille 

Dlmanehe . -
Solr6e. Mignon 

un 14 Qui annule les uota aa, ou n•tmport.e quel Jeu, n n'est 
paa poestble qua le lor puisse perdre. 

Personne ne le comprendra Ili le Jeu de chaque partenaire 
n'eet pas dét&Ul6 et nul ne saurait l'expliquer en oonna~ 
aance de eau.se. 

B1en dévoué, E. V. B ... 

ce n'est pas parce que J. V. - ancien voyageur de com­
merce - a Joué au piquet dans toua les coins du paya (donc 
de la Belgique), et s'appuie sur l'ancien. Journal c La. Chro­
nique , et sur l'Almo.nach de Lléie, trouve que Piccolo et 
mol, nous sommes dans l'erreur. Dans toutes les aclences, 
dèa Q\l'une d6ftnltlon suivie d'un exemple adéquat est don· 
née, elle constitue une sorte de prtnclpe possédant sa vraie, 
aa seule 1nterpr6t.atton. 

Que dit le réglement éd1t6 à Paris, U y a plua de c douze 
lustres »: 

,lo Le repic se !a.lt lorsque l'un des deux adversaires compte 
trante pointe dAilS aon Jeu en main aprœ eon 6cart., alors 
que l'aui;rs n'a enoore rlen pu compter. Dans ce cas, au lieu 
de compter llO, Sl, 32, etc., 11 compte 90, 91, 92 etc.; o'est­
è.-dire Qu'il ajoute 60 au nombre do points qu'il a; 

1~ 

20 Le pic se tait lorsque, par los levées. l'un des Joueurs 
arrive à 30 avant que l'autre ait pu compter un seul point. 
Dana ce cas, le Joueur, au Ueu d'annoncer so, compte 60, 
c'est-à-dire qu'il ~ouce SO patnte à son total ot continuo 
par 61, 62, eto. 

A mon tour, Je terminerai ce débat par ceci: un point, 
o'e&t tout! 

V. V ... 
Aux douze lustres bien aonnêa 

et qui a'en féllclte. 
D y a quelques années, le problème auiva.nt !ut p03ê dans 

un Journal !rança.is, le c Figaro ,, n m'en souvtena: 
c Dana une pe.rtle de piquet c normand , se Jouant à 

120 points, la situation - en un moment donné - se pré­
sente comme ault: Le premier Joueur (celut qui donne lea 
cartes) n'a que 28 points; ls deux.Lème Joueur (celui qui doit 
Jeter la première cartel en a 117: le troisième Joueur, 92. 
Trouvea le Jeu permettant au premier Joueur de gagner la 
part1e. 

Voici la solution que J'ai adressée au c Ffgaro > et qu'll 
a reconnue exacte: 

1. Le premier Joueur - après la distribution des cartes -
conataLe' qu'll a « cartes blanches ». (Une quatrième au dix. 
une Uerce au dJJt et un aaJ. n êta.le son Jeu. le relève, 
écarte deuz carte& 110.tlll valeur, puis prend le talon (deux 
valeta; l'un ds sa 4<> et l'autre de sa tierce); 

:!. Ln partie commence: 
c Trola Ml ,. annonce le deuxlén:e Joueur, QUI Joue sa pre­

mière carte. en disant: c uni> 
S. cQuatorac de rolt1 I quatorze de da.mes I • crie le uolsléme 

Joueur. qui Jette :ltts.sl sa. premlére carte. en disant: c Uni> 
4. c Cartes blanches! quinte au valetl quatrième au dlltl > 

d&::la.:ne le 1>remler Joueur qul est - de tait - le gagnant. 
Son Jeu lui donne 94 points, 2 de plua qu'il n'en avait l>Olloln. 

Note. - On sait qu'au piquet c nonnend > le repic ot le 
plc se oomptent à 20 llfllntll.' V. V, 

LISTE DES SPECTACLES DE MAI 1929 
La Jeune F111.-

le Joueur Cendrillon à la lenêtrt 
Salomé 12) --- 1"11 --- 26 Lâ-fôaëa Chanson Thsfs (*) lmpr.Mus!c•Hall 

d'Amour (*) (") 

Lundi. 1-1 l 6j Pelléas et lisj Pelléas et 1 201r..·p~M~~.~~H'~1~j211 Lakmé (•) (S) 
Méllsande(l) Méllsande (1) s. ·Fau~! 

Mardi. 1-1 1 
7

1 
Chanson 1 l la Fiiie de 1 1 1 1 d' Amour (•) 14 M'"" AngoW) 121 le Joueur 28 Hérodiade 

Carmen 181 La i~:·~~he l16j1m;r~M~~f;~a11l221 Lakm6(9)(8)
1l291 Le Joueur 

lmpr.Mu, Io-Hall (") 
Mercredi . l 11 
Jeudi. • • 

Vendredi, 

l 21 

l 1 1 1 
La Jeun• Fiile I l La Travlata 1 1 San1son et 1 1 8 Spectaolt prlté 10 à la fen6tra 17 1,.pr.Muale·Hall 24 Oallla 81 
Satome (") (2) (') 131 

lamedl • 
1 1 1 1 

Cav Ruattc. 1 1 Les Contes 1 1 1 1 , 4 le Joueur 11 Palllaue 18 d'Holfm 25 Werther(•)(I) -
N1mph. dt• Bola ann 1 

("J Spectacles commeoçanl à 20.30 h. <S.ao h.t 
(l\ Avec le concours de M. ROQATCHEVSKY 
12) Avec le concours de M .. NYZA BLADl!L. 
(3) Ane I• COllCOWI de M• c. CLAIR81lR1' 

Chanson 
d'Amour (•) 
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Notes sur la mode 
(La ridaction de cette nzbrlque •al confUe et Eveadam) 

Une belle inscription 
• 

Si les belles plumes font les beaut oiseaux, les bonnes 
odeurs prédisposent en faveur de ceux ou celles qui les 
exhalent. Ce sonl évidemment les femmes qui l'empor­
tent quant à la conisommalion en masse de parfums les 
plus divers el font ainsi la fortune de maints industriels 
avisés, passés maitres dans l'art d'exploiter la vanité hu­
maine. 

Les parfums, d'ailleurs, ont été de tous tempis fort ap­
préciés. Ils constituent, pour les femmes surtout, un 
moyen efficace d'attirer sur elles l'attention de leurs ad­
mirateurs. C'est un artifice, tout comme le5 fards, avec 
cet avantage cependant sur ceux-ci que les parfums ne 
détruisent jamais l'aspect physique, trop souvent compro­
mis, hélas ! par de mauvais maquillages. 

Chaque femme a son padum préféré et, si elle a du 
goOt - et elles en ont toutes - ce parfum choisi s'iden­
tifiera si complètement à ~a ptrsonnalité qu'il lui sera dif­
ficile, voire impossibfp de posser inaperçue, ce qui est 
un avantage. bien que, en certaines circonstances, mais ... 
n>iosistons pas ! 

fANTASIA, 11, RUE hEBEAU 
CH li SES-LONGUES ET fi' AUTEU ILS DE REPOS 

Vous devez adopter comme boisson favorite les délicieux 
Cafés Amado du Gualéma/a. - 402, chauss. de Waterloo. 

Le temps des cerises 

li n'est personne qui ne connaisse cette toute délicieuse 
chanson. Elle est Je J.-B. Clément, à qui elle ne rapporta 
jamajs que ... quatorze francs. 

Un jour d"aulomne, le chansonnier. sous le roup de 
poursuites, errait à Bruxelles, le ventre creux, lorsqu'il 
rencontra un artiste de talenl, nenaud, échoué là dans un 
petit café-roncerL Ce dernier lui demanda s'il n·avait pas 
une chanson inédite à lui confil'r. 

Le malheureux avait en pot'he Connais-tu l'Amour? 
qu'il réservait à Olivier Métra, et Le Temps des Cerises. 
Il donna la dernière et, rhose extraordinaire, il ne rut 
pas question d'argent. 

Le lendemain, Renaud, voyant J.-B. Clément grelotter 
sous sa mince pelure, lui passa sa pelisse déjà fort usée 
d'ailleurs. 

- Tiens, mon vieux. il fait si froid, je le la donne ! 
- Alora, donnant donnant, je te donne ma chanson, 

fais-en ce que tu voudras. 
Quinze jours après, J .-B. Clément, sans pain, engageait 

au Mont-de-Piété la pelisse pour quatorze francs. 

PORTOS ROSADA 
GWDS VINS AUTHENTIQUES • 51. ALIJ:E VERTE - BRUXELLRS-WJTIB 

Les inscriptions funèbres ont isouvent défrayé la chro­
nique. Les extrêmes se touchent si volontiers. 

Mais je crois que la fantaisie fut rarement '>oussée en 
ce genre aussi loin que dans l'épitaphe que j'ai recueillie 
dans un cimetière des environs de Paris. Jugez-en. 

Sur une pierre couchés deux noms. 
Le mari et la lemme. 
Puis deux mains gravées avec un enlacement affectueux. 
Et au-dessous : 

lei on {ait bon ménage. 

A CEUX QUE VOUS AIMEZ 

FAITES UN CADEAU DURABLE 

PERPETUANT LE SOUVENIR 

Mais ne faites pas vos achats au plus pressé. Songez que 
c'est le client qui paie les frais généraux et les loyers éle­
vés de certains commerçants. 

Situ~ dans un faubourg. sans grands frais généraux, lt 

MAGASIN DU PORTE·BONHEUR 
43, rue des Moissons, St.Josse 

offre à sa clteutèle. à des prix incroyablement bas, un 
mervPÎlleu't choix d'articles pour cadeaux, répondant aui 
désirs de rhacun. 

Histoire macabre 

Un Belge qu( se trouYait au Brésil pendant la terriblti 
épidémie de grippe de to20 nous l'aconte cette histoire : 

La mortalité dans la ville que j'habitais était effrayante. 
Les cimetières pleins. on avait fini par l'nterrer les morts 
dans une fosse commune, où l'on jetait de la chaux. Et ce 
n'était plus les corbillards qui les tran~portaient, mais un 
simple tombereau où l'on cnla8sai( les cercueils comme 
de simples colis. 

La tenancière d'un petit hôtel, ayant perdu un de set 
clients, arrête le tombereau ... 

« Impossible », répond le charretier funèbre. « Je aui1 
complet. » 

Le lendemain, même réponse, et encore le surlende­
main. 

Enfin, comme l'inhumation devenait urgente, l'étrange 
croquemort finit par déclarer à l'hôlelière épou\'~ntée i 
« Toul ce que je peux foire pour vous, c'est de remplacer 
votre machabée décomposé par un lra.is. » 

Entre petites filles 

- Vous avei donc ch.nng• de bonne? 
- Maman a renvoyé l'autre: elle était trop mal éle~ 
-Ah! -~ 

- Oui, elle disait .: tu » à ~ pou~ 



1, 

1, 

1 

11 
li 
Il 

1 

· I 

;; 

Il 
11 

1 

834 POURQUOI PAS? 

Le Mazout moins cher que l'Anthracite ! !I 
Tel est le résultat obtenu par le 

Chauffage entièrement automatique " OUENOD ., 
grâce à son réglage progressif. 

Les brtlleura c CUENOD > s'allument et s'éteignent automa· 
liquement, sont extrêmement silencieux et règlent rigoureuse· 
ment la température de l'immeuble. 

Ateliers H. CUENOD, S. A., Genève (Sursse) 

E. DEMEYER, lng., 54, r. du Prévôt, Ixelles, Tél. 4-52,77 

Les gens de la noce 

LA JEUNE FILLE SENTIMENTALE. - Il y a toujours 
un élément de tristesse et de solennité dans un mariage. 
.~e trouvez-vous pas ? 

SON CAVALIER. - Pour les jeunes époux peut-être; 
mais assurément pas pour les invités. 

Extraordinaire 

C'est une chose vraiment extraordinaire que cette vente 
spéciale que fait, au nouveau petit magasin de la rue du 
Pont-l\euf, quarante-neuf, le S[>écialiste réputé du bas de 
soie, Lor)'.s. C'est une puis~nte réclame que de sacrifier, à 
des prix inconnus de nos jours, une série de magnifiques 
paires de bas. Jugez, lectrices coquettes et économes : 
des bas de soie merveilleux à 10 fr. ; des bas de soie, 
avec baguettes modernes, à 25 fr. ; des bas de purs fils 
d'Ecosse, avec talon en pointe, à 12 fr. 50 et les distin­
~ués bas de style, avec grisotte, à 17 fr. 50. 

Le spécialiste du bas, Lorys, a le plaisir d'annoncer a 
sa nombreuse el fidèle clientèle, l'ouverture très prochaine 
1l'une nouvelle succursale qui sera sise au 55 du boule-
1ard Adolphe-Max. 

Lorya, à Bruxelles : 46, avenue Louise et 50, Marché 
aux Herbes; à Anvers : 115, place de Meir et 70, Rempart 
Sainte-Catherine. 

Uut 't Polderland 

Pier is bi den troep ; hi ligt hi de piotlen in Brussel. 
Lowize, zin zusl.er, is 's Zaterdngs gctrouwd, en ze komt 
mè bcuren vint, Sharel, ip speelviaze hem bczoeken. 

's Zundags hè Pier konzee om mè de jonge getrouwden 
è kee rond te goane, en mè dat hé van de klass' is, kent 
hi al 'n hitje de stad. 

r\eu, om 't bczonderste ee'st te ziene goan ze noa de 
muzee van schilderiën. 

Binn'n gekomm'n, Pier, zin zuster Lowize en heuren 
\'Înl Sharel, stoan doar aile drië verbouwereerd te kiken 
ip al die scho.ane bcelden ... 

- En ja, zegt Pier, om te toagen dat hi al è kleen 
bitje meer wist, mè hi de soldaten te zine, zegg.en dat 
da allemoale ip linwoad geschilderd is ... 

- Wel djemenus menschen toch, zegt Lo"'Îze, en woar 
zin Pier?! ... Kikt è kce, Sharel, zeg' ze toan tegen heuren 
vint, al da' scboan linwoad vermoascben ! wel, 11el loch!. .. 
en boevel' hemdcn en blomzakken dat 'r da ni zoe keunen 
van gemoakt worden ? ! 1 

BARBRY TAILLEUR,49,pl.delaReine 
(RUE ROYALE) 

Ses nouveautés pour la Salson 

Guibollard philosophe 

- La religion s'en va. Et 1.ela s'expligue. Jésus-Christ 
n'a pas toujours été assez sérieux. 

- Comment cela ? 
- Par exemple, quelle drôle d'idée de changer de f eau 

en vin! • 

Les chaussures «Pazo» chaussent mieux 

que toutes autres, les pieds sensibles. 
Chaussures « Pazo 11, 60, rue des Chartreu.z. 

Sait-on que le prince de Misore a fait garnir de flasques 
« Esam » les roues de ses voitures. 67, avenue des Hor­
tensias, Bruxelles. - Tél. 581.54. 

Le bel autographe 

Certaine dame qui était connue dans le monde pour 
orner de ramures luxuriantes le îronL de son époux avait 
invité Alexandr!} Dumas à une de ses soirées. 

Jamais il ne s'ennuya tant que ce jour-là. On l'avait 
Iait venir pour qu'il divertit l'assistance par ses bons mots 
et, quand il le comprit, il s'abstint, cela va sans dire, 
de desserrer les dents. 

La dame, qui voulait pourtant à toute Torce tirer parti 
de sa présence, le pria de tracer quelques lignes sur 
un album: 

- J'aurais tant de plaisir, lui dit-elle, à garder ce 
souvenir d'un homme qui écrit si bien ! 

Alors Dumas, reignant de croire qu'on le louait d'être 
un calligraphe, prit une plume et, promenant sa langue 
sur ces lèvres comme un écolier qui s'applique, il éctivit 
avec lenteur : 

Ba, be, bi, bo, bu, ca, ce, ci ... 
Il laissa en blanc les deux syllabes qui manquaient et 

continua par cette phrase : 
, Il ne /aut pas parler de corde dans la maison d'un 
pendu. 

Puis il prit congé de son hôtesse qui ne fit rien pour 
le retenir. 

Que répondriez 0 vous, Mesdames? 

si vos charmantes am1ee vous posaient la question : « Oil 
trouver les plus beaux crêpes de Chine, Mongols ou Geor 
gette 7 Vous répondriez, à n'en pas douter: « A la Mai­
son Slés, 7, rue des Fripiers. » 

Arrière-pensées 

- Un bienfait n'est jamais perdu pour celui qui le 
reçoit. 

? ? ? 
- Le mariage sans amour est comme un jour sam 

aurore. 
? ? ? 

- Sans les penseurs, beaucoup de gens seraient aussi 
incapables de penser que de voyager sans Baedeker. 

? ?? 
- Rien n'égale le plaisir d'un jeune qui loue un atoé 

si ce n'est pas le plaisir de l'atné d'être loué par un 
jeune. Dans ces éloges le premier prend de la coniiance1 
le second en teprend. 

? ? ? 
- Pour avoir de l'argen~ « devant soi » il faut le me~ 

t.re « de côté i.. 

1 
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Le médicament . J 

- .Alo:s. dit le. docteur_ à un fermier renommé pour sa 
conshpahon physique et intellectuelle, alor:., le médica­
ment vous a soulagé? 

- Je crois bien, répo11dit le fermier, mais j'ai souffert 
t?utes l~s doule~,r~ d'~n enfantement l~borieux e~, p~dant 
nngt minutes, J a1 fait feu de toutes pièces ! Mais, a1outa­
t-il condrscendant, c'est peut-être ma faute, car pour être 
sùr, j'en ai avalé deux. 

- Quoi ! s'écrie le docteur. dont la bonne tête prend 
soudain un air catastrophique, quoi ! vous avez avalé ça, 
vous arez avalé ça ! ~fais, mon ami, des suppositoires, ça 
ne s'avale pas par là ! 

SI, APRES AVOIR TOUT VU, 
vous n'avez pas trouv~ à votre convenance ou dans vos 
prix, venez visiter les Grands Magasins Stassart. 46·48. rue 
de Stassart (porte de Namur), Bruxelles; là vous trouve­
rez votre choix et à des prix sans r.oncur~ence; vous y 
t:ouverez tous les gros m~biliers, luxe ou bourgeois, pe­
tits meubles Fanta1s1e, lca1ou el chêne lustreries-. tapis, 
salon club, bibelots, objets d'art, grandes horloges à ca­
rillon, le meuble genre ancien, etc., etc. 

Vieille maison de confiance. 

Dumas et Hugo 

Un jour, Alexandre Dumas rencontre Victor Hugo qui 
brandissait un journal : 
. - C~o1s-tu, s'exclama. le p~re des. Burgraves, que ce 
1ournah~!e p~étend que c e~l Vt~ny qui est J'imenteur du 
drame h1stor1que !. .. 

- L'imbécile, réplique Dumas, comme !'Ï tout le monde 
ne savait pas que c'est moi !. .. 

On ne dit pas si Hugo prolongea l'entretien. 

Oh l 

Une jeune femme d'une maigrrur désolante dit un jour 
à Stholl que, s'il continuoit à lui lancer des épigrammes 
elle lui ferait voir du pays. ' 

- Du p;i~s plat, sai1s doute, répondit-il. 

Tot ou tard, vous offrirez un bijou, une bague, une 
montre -de 

C Il 1 A R E L L 1, Biioutier-1/orloger, 
125, rue de Brabant 1pr~s rue Rogier) 

Bijoux or 18 k., prix très a1·antagcux 
VE'.'\TE, ACIJ:\ T, ECITANGE. REPARATIO~S 

Une raison 

D_ans u!1.salon du !110ntlc .dipl?rnaliquc, on parlait d'ui. 
ancien ministre, M. X ..• , qui éla1t asse?. malmené. ~frne de 
L... ose le défon~re. 

- Ah ! ~tadame, s'écria quelqu'un, vous dites du bien 
de lui parce qu'il est votre ami. 

- Kon, rérondit-elle, mais il est mon ami parce que 
je n'ai que du bien à en dire ... 

Le mot aimable 

On parle de la vieille Mme X ... , qui est bien la femme 
la plus enva!1issante et la plus importune. X ... , qui ne 
peut la sen llr : 

- Une septuagêneuse ! .... 

Une fête italienne 

UQUES ET PRODUITS 
CELLULOSIOUES 1 

qanl ovur 11 i1lric•~ ; 

F.DEPAUW 
87, rut du Pnace-Boyal 

BRUXELLES 

I.e lundi 6 mai, à 8 1/2 h., aura lieu ao Théâtre du 
Casino,' un.e soirée rie g~la sous le patron~ge de !'Ambas­
sade d Italt.f N tic la Croix-Rouge de Belgique. 
. La célèbre compngnic Podrecca du 1'eatro dei P1ccioli, 
Jouera la Brlle-a11-B11î1-DC'•·nw11t (marionnettes et musique 
de Respighi). 

Les bénéfices de celle fête seront partagés entre la Croi:t-o 
Rouge de Belgique et les œuvres d'assistance pour les 
Enjants nécess1te11:x de ln colonie italienne d Bruzelles. 

Cette compagnie termine une brillante tournée et à 
Paris not:.immeut, où elle a joué tout • dernièremen't, elle 
a remporté un succès éclatant. 

On ose espérer que de très hauts personnages assiste­
ront à cette soirée, qui F.era honorée de la présence de 
Sa Majesté la ~ci.n~. Il_ n'!'t't .::>~s nécc:;saire rie souligner 
le caractère d or1ginalité artistique et de belle philan~ 
Lhropic de cette fêle sensationnelle. 

l\laintenant. je &ais 

0(1 je puis trouver en tous temps le mobilier de mon choix 
C'est aui: Galeries Op ile Bceck, 'i5. chaussée d'belles, le; 
plus vastes étal1lisscmcnts rie re genre à Druxelles. Yeubles 
neufs et ri' occMion. Entr~c libre. 

Au pays des biercheuses 

I n' d'a pou comme ~èncs~e pou awet toua les trucs din 
s', bou~enne, av.et ça , qu'il a casimint tous les dèîauts ... 
Ç est. d ah.aurd in tr1111_rnnrd comme i n' d'a pon, i n·est 
JilmaLs nnll'cl. 011ss1, dérc11n'mint s' n'ami Camille 
li disait: 

- Diet sus hé ~ûr quel ça ùoët souvint t'arriver d'awe& 
det l' grogne pou t' mainmc souper? 

- Taichcs-tu, \'a:;, ilisti, on voët hé quet tu n' sais né 
c' quct c'est 11u' la l'ic. C'est l' manière qui fout là-d-dins. 

- Ça fait quct l' fcume n' t'engueule jamais? 
- Jamais. 
- Comrnint c' quel ,·os Fcyet? 
- C'est tout s_impe.; choùtct, mais n'in p_ârlet né à per-

sonne. Quand djct rmterre par gnut. dJel monte din 
m' tchamr~. tout haLii.

1 
Pj' ouve ! 'huche e)et djet riote du 

eu. Tout d in coup, m kume s'cnlrcsse dèssus s' lit evet 
1·oëyant l'hul'he ouvru, et l'in\'icrs det m' visâtche, élle ,... 
met cr~e : «,lié ~~ncssc? J\01~ d'allez d'ià? » Djet respond 
~uet dJct m. sus trompa t1 het1rc, djct m' couche eyel 
l tour est d1ouct. 

l 
I.e TM Stetka 
fait diminuer trèt 
vile le ventre, les 
banches et amln• 
cil la taille, 111111 

fatigue, 1an" nuire à ln aant6. Prix : O francs, dans toutes IC11 pharmaciœ,, 
Envol conrre mnndnl 8 Ir. an. flem. notice explicative, envol gratuit. 
Pharmacie Mondlalo, 63, boulevard !tlaurfce Lemonnier, Bruxelles. 

1 

=======================~ 
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LE CHAUFFAGE CENTRAL 
AU MAZOUT 
LE PLUS MODERNE 

LE PLUS PERFECTIONNÉ 

44, rue Gaucheret, Brux. - Tél 504.18 

Gradation 

C'était une jolie petite institutrice et qui. se sachant 
jolie, ne faisait rien pour le cacher. 

Ce jour-là, comme elle se haussait pour écrire quel­
ques chiffres au haut du tableau noir, un des moutards 
dont elle avait la garde lcya le doigt et exprima par tout 
son maintien qu'il avait une importante révélation à faire. 

- Eh bien ! quoi ? Parlez. 
- Mademoiselle, dit le moutard, j'ai vu vos mollets. 
Le visage de la joli~ petite institutrice, qui se sait jolie, 

s'empourpre. 
- Sortez ! dit-elle; je vous expulse pour huit jours. 
Le moutard sort; écrasé par la force aveugle du destin, 

d l'institutrice, se rehaussant sur la pointe des pieds, re-
1osc· une craie fébrile sur le tableau noir. 

:\ouYeau claquement de doigts. 
- Oui, dit l'institutrice. Qu'y a-t-il? 
- ~fademoisclle, j':ii vu \'OS cuisses. 
Les joues îratches de la jolie petite institutrice s'em· 

1
1ourprent davantage. 

- Déguerpissez! prononça-t-elle, inexorable. Quinze 
:ours d'expulsion ... 

Et, renonçant à plus écrire quoi que ce soit, elle se ras­
ied, dépitée. 

L'élève du premier banc réunit alors, sans souffier mot, 
l)n cahier, sa Carde. son plumier, fourre le tout dans son 
artable, se lè\'e et se dirige d'un pas ferme vers la porte. 
- Où allez-vous? crie l'inslilutrice. 
- Je pars pour un mois, Mademoiselle ... 

La suprême distinction pour un automobiliste est de 
f:me monler sur les roues de sa voilure des flasques 
:< Esam », 67, nv. <lrs IIor!ensias, Bruxelles. T. 581.54. 

Les recettes de l'oncle Louis 

Lapereaux sautés 

Après les avoir dépouillés, neltoyés, les découper en 
11orceaux. Les mellre en sauteuse avec du beurre et faire 

dorer. Ajouter un \'erre de fine el flamber les· morceaux. 
Saupourlrer de farine, deux verres de vin blanc, poivre, 
sel, pelils o;gnons, une gousse d'ail, un bouquet garni, 
courrir la sauteuse et l:iisscr mijoter lenlement. 

Cuire des morille') :ivre qt:dques eham(l!!!nons de cou. 
• rhe. Sauter de petit~ lardons au ~urre et les ajouter 

1'3ns la s:111truse ; le~ joindre au lapin un quart d'heure 
a,·ant ln fin de ln cuisson. 

Retirer les morceaux de lapin et tenir au chaud. Dé­
!(rai~ser la sauce. la passer, crèmer et beurrer hors du 
feu. Rectifier la sauce, r ajouter les morilles et les cham­
rignons et la verser sur le lapereau. Décorer de (letits 
rro1Hons de· pains snultls ~u beurre et bien dorés. 

AUTOMOBILES ANCIA 
Agents exclu431ls : FHANZ GOUVlON et Cie. 

29, rue de la Pait Rrui.elles. - Tél. 808.14. 

Définition 

- Dis moi, papa, demande Mlle BéM, gamine de neuf 
ans, qu'est-ce que c'est donc que d'être blasé? 

- Mon enfant, c'est la courbature du bonheur. 

Modestie 

- Les hommes de génie, disait un Gascon, sont tou· 
jours modestes. 

- C'est évident, répliqua un Marseillais; aussi, regar-
dez-moi, est-ce que je me vante 1 · 

Dieu fit l'homme 

tel qu'on se représente l'être primitif des cavernes. 
L'homme moderne est élégant grâce au talent multiple du 
chemisier-chapelier-tailleur btuyninckx cent quatre rue 
neuve. 

L'esprit et l'argent 

Ceci est une histoire d'avant guerre. 
1 

Depuis de longues années, patiemment, laborieuseu.eu , 
Je bonhomme édiîiait sa fortune, n'ayant qu'une preoccu­
pation, qu'un idéal poursuivi sans relâche : posséder 
un million. 

Et ça y était! Le dernier billet de dix mille francs 
venait de lui arriver, comme bénéfice dans uue affaire 
excellente - il n'en faisait pas d'autres, d ailleurs. 

Ce jour·là, ne sentant plus la lourdeur de cinquante 
années grasses, la poitrine gonflée d un noble orgueil, 
la lèvre dédaigneuse, il entra au cercle de sa petile ville, 
jetant à la ronde un regard protecleur, puis se carra 
clans un fauteuil. 

Il toussa pour assurer sa voix, et, sûr de 1 'effet qu'il 
allait produire, lança la phrase qu'il préparail d.puis 
tant d'années : 

- · Messieurs, noire ville compte un millionnaire de 
plus ... , 

Et il sourit, salisfnit, attendant les congratulations, 
~fais déjà une voix flutée persiflai! : 
- Hélas ! notre ville ne compte peut-être pas un sot 

de moins ... 
Et l'histoire fil longtemps la joie d'une de nos villes 

où l'on n'aime pas les <c faiseurs '" 

Au bord du fossé la culbute 

si votre voiture n'a pas de projecteur Bosrh qui éclaire le 
côlé de la route $lllls éblouir rotre vis-à-vis. 

Question de conscience 

Entre un a\'Ocat et un clir.nt. Ce dernier, après arnir 
exposé sa cau.::e, demande à l'avocat quel sera le prix de 
son concours. Celui-ci indique une forte, très Î?Tte somme. 
Réclamation du monsieur. 

L'avocat avec un sourire doucement ironique : 
- '1on~icur, j'ai l'ha.bitude de faire payer double 

quand ma conscience me dit que mon client est dans 
son tort.' 

Erreur regrettable 

Sc trouver assis dans un salon à iiôlé d'un homme qui 
louche et lui rl•pondre quand il parle à w1e autre per .. 
sonne. 
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Un bon moyen 

Dimanche, aux courses de Longch~mp, raconfe \'éron. 
je marchais derrière deux notabilité:; monrlai11es. t,' iJue 
des deux était le fort spirituel et trè5 joyeux baron cle C ... 
L'aulrc, le comte de 13... qui p11raissait d'humeur som=>rc. 

- Oui, mon ('h('r, disait ce dernier, comme je pas$ais, 
je commence à lrou\·er la \'ie assommante. 

- ~foi pas. 
- Vous ne vous ennuyez jamais? 
- Jamais. 
- Et comment \'Ous y prt'n .. •z-~ · ius pour rela? 
- Rien de plus simple, j'ennuie les <mires. 

THE EXGELSIOR WINE Co, concessionnaires de 
WWWJU\ M -W. & J. GRAHAM & Co à OPORTO 

GRANDS VINS DU DOURO 
B .:UXELLES O•O TÉL. 219,43 

Cri du cœur 

- Oh! Cara ! . 
- Quoi donc,ma chère? 
- Si tu savais cc qui m 'arriYC ! 
- Parle \'Île. 
- Le marquii: est mort! 
- Depuis quand ? 
- DPpuis hii>r. 
- (.lul'I coup pour toi ! 
- Xe m'e11 parle pas. 
- A cette nou\·clle, ton cœur n'a foi! qu'un tour? 
- Au Bois! 

L'absence absolue de tout bruit 

est réalisée pa r la voilure STEARNS-Kl\IGRT. 
\'ous \'ous éloranere1. à l'rs~a1 de ce bel engin, qu'on 

ail pu 111teindre ('e drgré ile douceur, de souplesise et de 
puisRance formidable. 

ta STl~i\l\t'\S KMGIJT ne p~ut être comparée à aucune 
nuire voilure de grand lux<': ellt.· .:1'en drtache par la dis­
tinction et l'~li'·i?nrwe de toutes ses qunl 1 t~s. 

Essayez ln STgA Il \'S-1{ \IG llT, rprouvez ces quelques 
poinls où cil<' r~t 'iit•n prrsonncllr: direction, tenue de 
route, silence ri accélér:ilao11 - moll'ur sans 'Soupapes 
8 C'ylindrcs en ligne, \'ilcbrrquin à !) paliers. 

Elle est construite par les lnmeuscs L'sines Willvs-
Knighl. • 

:lye11cc Cé11éralc : 
5-1, RUE DU PO.\'T- n:ur, BRUXCLLES. 

Erpos1tiun: 
130, Al'EAVF. LOUISE. BRli.îHlES. 

Energie 

Dumas fils raconle : 
J'arrive un jour rhe1. mon père. Il tr:l\ aillait. 
- Comment vas-tu? 
- Je suis très fatigué. 
- Repose-loi. 
- Je ne peux pns. 
- Pourquoi ? 
Il ouvre son tiroir nt me montre deux louis : 
- Quand je suis nrri\'é à Paris, en 1822, j'avais 53 fr . ; 

tu 1•ois que je n'en ni plus que 40 ; la nt que je n'aurai 
p<is raurapé lrs 13 trancs qui me manquent, il faudra 
que je travaille. 

A•ec le Brûleur au Mauiot 

S. 1. A. M. 
chaque centime dép•a•é 

est transformé ea chaleur .-.J,,......_~~~~~~~~" 
A VTOMA rlQUE SI LENC IEUX 
PltoPRE ÉCONOMIQUE 

P- nOll<f Il t</éttn«• ~ 

28, Rue du Tabellioo. Bruxelles-Ixelles • Téléphone 485,98 

Les jeux de l'innocence 

Un voyageur dC'mande <lU chrf de ~are de X ... : 
- C'est à cinq heures l'express de '1arlempion pour Z 1 
- Oui, monsiC'ur. 
- Il n'y en pus :l\'anl ? 
- l'Xon : ils son! tous à l'apeur .. ,. 
C'est idioL? 0.u i ..• 

Parfois 

()uelquun deman<lait à S... s'il croyait en Dieu. 
ll hésita 1111 i11sla111 el 1~pundil : 

- Pas tous les jour:; .•. 

Sur la route et dans les airs 

le triomphe du moteur c:>l <'omplef. Triomphe dll à l1n­
gènios1té de.> hommes cl à la r1ualitë lubrifiante de cer­
la111cs huiles ~upé1 u:urcs, telle que la célèbre huile 
« Castro! », qui [ut et derneun· ùe toutes les victoires rou­
tières, aérienne:. et 111ar1ne:i, dans toutes les occasions où 
Il? moteur r:>I mis à conlr1lwtion. Ausi:i les techniciens du 
molP.ur l'l'l'orn111:.u1d1Jnt·ils l 'huile « Castrol 1>. Agent gé­
nér ni pour l'huile << Cast ml •> c11 Bclgi11uc : P. Capoulun, 
;)8-41-, l'Ue \'ês .. de, Bru;..db. 

A la C liuique 

Salle des blessés. 
- Brùlê ... Br-ag cl jambes (·<issés 1 
- Oui ... 
- Alors, tu es pompier ? 
- t\on, voyageur de commerce .. , 
- Co111111e11l, voya . .. t·t èlre .inangé comme ~a? 
- Oui, \'Oyagcur de c11111111crrc l'll rluus de hollincs anti. 

glissants-dd1C1r~. nrnri1ue : « Autischou1\0uit ». 
- liais comment aloi s ... occiclmt de t:bemin de fer 1 
- :\011, non ... ~·.i 1:sl une drMe d'affaire Çil. L'autre 

jour, \cr;; il hcurns du malin ... je logeais au sixiellle étage 
et me \'oilit tout 1l'u11 rol1p rè\'Clllë par la fumèe. L'hôtel 
U<ïit en feu ! Plu~ moyen ùe dcs•cndre, l'escalier brûlait 
1féjit. ct les pompiër!\ venaient d'an 1\cr .. Je regarde par 
la for•êlrr. Le:; pomprcr;; 111e aient: « Sauh·z dans le drap 
que nous kndous >1. ~on ! que je Jc.ur n'>pornb; je n'ai pas 
conriancc, \1111~ pounirz làd11•1· 1011,, a111tes ! !! 

- Sautez vite ! quïh me crient encore ... 
Mais moi, rie nom·c;111 : 
- .J'ai pas f'011füincc ! füll('J. f<' drap par lt!rre ! ! 
,\lnrs j'ni s:iuté pnr Ir, ft•ni\ln' ... rt il était lemps, car 

m•a cltemi~c rommcn~nil MJ:'r à rlnn1brr ... Et c'est comme 
ça quo je n'ai que lrs hras el les jambes cassés, autrement 
j'aurais p<'11t être élé mort?... 

PIANOS VAN AART
22 24. pl. FontainlU 

. Local1011- Vente 
Facil. de paiement . 
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Une opinion 

B .. . est un aimable jeune homme aimé de tout le monde. 
- Vous êtes vraiment un excellent garçon, lui disait 

hier un de ces amis. 
- C'est vrai, répondit·il en poussant une bouffée de 

fumée, je suis un bon garçon ... 
Puis, après quelques instants de méditation, il ajodta : 
- Je \'Oudrais bien être à la place de la femme qui 

m'épousera ! 

NASH. la voiture de l'élite, à un prix raisonnable. NASH, 
spécialiste des six cylindres, expose ses derniers modèles 
1029, avenue Louise, 87. 

Agence générale hclge pour la Belgique el le Grand-Duché 
de Luxembourg: ETABLfSSE~fENTS FELIX DEVAUX. 

Livraison el Administration : 63, chaussée d'lxelles. 
Service Station : 1, place de l'Yser, 2,800 mètres carrés. 

De plus en plus fort 

Trio de Parisien, de Toulousain et de Alarseillais : 
LE PARISIEN. - Un de mes oncles est mort à l'âge de 

cent el cinq ans. 
LE TOULOUS.\ I~. - \loi, j'ai perdu le mien l'année 

dcrni~re ... li venait d'entrer dans sa cent-vingli ?me 
année. 

LE llAT\SElLLAIS. - Eh bien! moi, personne n'est en­
core mort dans ma famille, 

Présence d' esprit 

Françoise, la ruisinièrc, aurnit maurn1se grâce à mer 
ses relations avec l'armée. 

L'autre jour, sa mallres~e l'entend crier dans sa cui­
sine : 

- Làche ! lâche ! ... 
- A qui donc en al'cz-vous, Fran~oise? lui dema11de-

l·elle. 
- llé ! matlame, à mon poêlon ... il fu it quand il va au 

rcu ! 

La prudence, mère de la sûreté 

\'ous commande ae faire monter un équipement Bosch 
sur votre voiture. 

Un joli mot de Gounod 

Un élève de Rome lui disait : 
- Il ne faut plus de maîtres ni de rloctrines; cela 

écrase l'indi\'idualité. 
- C'est cela, r~pondit l'illustre compositeur, plus de, 

përes : tous fils. 

Entre docteurs 

Le docteur X .. rencontre un de ses confrères du quar­
tier. Les voilà qui se mettent à bavarder sur le Lro•toir. 
Passe un enterrement. Le docleur X. . . s'interrompant 
demande à son confrère : 

- Savez-vous de qui c'ei:l ? 

Toutes fournitures photographiques KODAK 
Tous travaux pour amateurs 
164 ,OhauHéo dQ Bruxolloa, EOREST, • T616phone 428,20 

A 
c~c 

CHARLES JANSSENS 
118 9 ohausa6e de Wey r e 

CHARBO NS domeatlquoa - BOIS dH llaultl!Ï (par 25U1 
Téléphooo • 3 47,90 

Balzac et Dumas 

Brouillés depuis peu, Balzac et Dumas se renconlraient 
par hasard dans une maison amie. De toute la soirée, les 
deux illustres écrivains ne s'adressèrent pas la parole, 
mais sorti le premier, vcl's minuit, Balzac, coudoyant 
l 'auteur des Afou.~quetaires. dit tout haut sans le regarder_& 

- Qu.and je serai usé, je ferai du théâtre. · 
- Commencc1. tout de suite ! risposta Dumas. 

Du même 

Il est allé faire un tour au Jardin des Plan1es. En fla­
'I nanl, il &vise, dans un coin ou l'on va conslruire quel-
l que fosse à ours, des tas de moellons. • 

- Oh ! oh ! t>'~crie-t-11. on essaie d'acclimater des 
moellons? (Avec dMain) Ça ne prendra pas ! 

.llAJSO\' 

Raquelle spéciale pour amateur. 275 francs . 
Toules les marques au plus bas prix 

Filels - poteaux - souliers - balles 
vMem~nl~ - iirr~ssoires pour tenni:::. 

D C S S f' 0 R T S , 46, rue du lfidi, Brux. 

E ncore du même 

- ,\fon ne,·eu est arriYé de Xnntes. Je vous le présen­
terai. 

- Vous me fere7. plaisir. 
- C'rst un garçon qui a rècu une remarquable édu-

c,alion. Il rnrlc• l'nnglnis commr le frn11çais; (ap1·ès ré-· 
fle.rion) prut.f.lre mieux, c:ir, ne sachant pas l'anglais, 
je ne peu~ pas en juger. 

Nuance 

Dumas sr plaisait à entrelrnir une \•raie ménagerie-: 
le coq César, le chat "ysouf, le ,·autour J .gurtha. sans 
compter les singes. 

- Je déteste les bêles, di~ait-il, mais j'adore les ani· 
maux ... 

Nul n'est certain d'achever la page 

commencée. Etes-mus n~suré sur la ,-îe? 
Les conditions ile l'CTI\ECIIT sont iulér~ssanlcs : 
30, boulevard 1\d.-Mnx, Bruxelles. 

Un mot de Scholl 

L'avocat X ... pa~se rour avoir une haleine déplorable. 
Quelqu'un disait devant Scholl l'aYoir rencontré à !'Opéra· 
Comique. 

- Vous vou~ i'lrs bouché le nez? tliL le Bordelais. 
- Non , il ur st•utnit pns lro11 mauvais. hier soir. 
Scholl stupéfait : 
- Alors, c'est qu'il avait mangé de l'ail ? 
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Le raffinement du goat -
en cuisine sur 

la Cuisinière H 0 MANN 

Voyoz le Maît re- Poêller 

G. PEETERS 38-40, rue de Mérode, Brux.:- Midi 
' 

Amabilité! 

L'autre jour, on potinait au [ive o'clock d'une aimable 
Parisienne ; la g1 ippe servait de thème. . 

Parmi les visiteuses, certaine comtesse, prétentieuse et 
maniérée, quoique mûre, annonçait précisément que son 
mari ga.rda1t la chambre. 

- Mais vous savez, conclut-elle, avec lui il ne faut 
jamais prendre les choses au sérieux ; il est si douillet ! 
Aloi, je suis tout le contrai l'e : jamais je ~e m'écoule_! . 

- Je crois bien, murmura une perfide à sa vo1sme ; 
ce serait peine perdue : elle est sourde! 

Le paradis automobile 

n'est heureusement pas très haut ni très loin. En allant 
au 20, boulc\'ard llaurice-Len10nn1er, à BRUXELLES, vous 
y serez. Les Etablissemeuls P. PLAS\!Ai\, s. a., dont la 
renommée n'est plus à faire. et qui sont les plus anciens 
et plus importants d1slr1buleurs des produits fO~D d'Eu­
rope, soul à \'Oire cnt1èré rl1spos1lion .pour vous donner 
tous les détails, au SllJCl des nou\'elles « llEl\\'F,ILLES » 
FOlill. Lt>ur longue 1!'-pé1 icnce \'OUS sera des plus pré­
cieuse. Tout :i été n11s en œuvre pou1 donner à leur clten· 
tèle le maximum de garantie cl à ct>l eflet, un « SERVICE 
PARFAIT ET Ul\lOUE J> y fo11ct1onne sans interruption. 
Un stock touiours comµlet d~ pièces de rechange fOHO est 
à leur dispo~1L1011. Les ateliers modèles de réparations, 
1 l8, avcuue du Port, out1ll~s à l'omé1 icaine, s'occupen t 
de toutes les réparnt1ons de véh icules FOHD. On y répare 
!HEN, VITI!: el à BON ~1,\1'\f.llb:. Nos lecteurs nous saurons 
gré de leu1 a"oir communiqué l'adresse de ce nouveau 
PA HADJS, Lo logique est: Ad1 essez vous, avant tout, aux 
Etablissements P. PLASM,\N, s. a., 10 et 20, boulevard 
Maurice-Lemonnier, à Bruxelles, pour tout ce qui con· 
cerne la FOHD. 

Après=dîner 

L'autre soir. on de\•isait en un salon parisien après un 
amical diner. La con\'ersation tomba sur le · doc leur X .. ., 
un bourru qui a le défaut, en outre, de ne pas être sou­
vent bienfaisant. 

- Xon, en \'él'Ïlé, dit la mallresse de la maison, c'est 
un homn;e qui ne sai1 pas rinc. 

- Si encore, intcr,·i11t doucereusement un bon cofügue, 
il .sa\·ait fair<' \'ivre lrs autres 1 

.Mêmes relations 

Alexandre Dumas, riant aux éclats, montra un jour à 
Fontaney un prospectus sur lequel on lisail ceci : 

« M. Alexandre Dumas, que j' nppellcrai mon conirère, 
car nous avons le m~mr. imprimeur ... » 

C' esl le joli mot dr re boht'>me criblé de dettes et fusillé 
de protêls, qui disni l en parlant du duc de ... : 

- Je le connais beaucoup. l\ous avons le même 
huissier. ,. ' 

T. S. F~ 
llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllilllJ 

La radiophonie officielle 

La Chambre a adopté le projet de statut de la radioph<>­
nie proposé par le ministre des Chemins de Fer et P.T.T. 
La Belgique pourra occuper l'une des premières places 
dans le concert radiophonique européen, à côté de l'An-. 
gleterre el de l'i\llen:iagne, ce qui n'est pas peu dire, et 
avant la France qui, die, n'c~l pas encore dotée d'un sta~ 
tut. L'Institut Nnlional de Radiophonie sera donc organisé 
cette année. Tous les sans-filistes forment des vœux ardents 
pour la bonne santé et la prMpérilé de ce nouveau-né. 

Espérons qu'il sera digne d~ tant d'attentions, et qu'il 
tiendra les belles promesses de son parrain, .M. Lippens. 

SANSFILISTES, n'employez que les batteries 

"UECU·A NCli É,, 
40 volta 6 0 volts 120 volts 

Steenstraete 

Dimanche dernier, Radio-Belg1que a radiodiffusé l'inau~ 
guration du monument élevé à Stecnstrae:e aux premières 
\'Îctimes des gaz. J,e relais nour la France fut assuré par 
les P. T. T. parisiens. Cette réalisation fu t excellente; 
~I. Albert Bourkaert. du Jo11rnal·Parlé de Radio-Re'gique. 
fil un très vivant rC'portage parlé de la cérémonie. Grâce 
à son récit, les auditeurs connurent tous les détails tle 
cette solennité q11i comporlnil ries prières. des discours

1 des marches mi litniros, le tout envclopp6 de la \'asle et 
émouvante rumeur de la fou le. On entendit fort bien le 
général Gouraud et M. de Droquclille. 

r · ., 
8 

Le B 1 G • S 1 X récepteur sur cadre • 

Le R • T • A• 4 • récepteur sur antenne 

RÉALISÉS 
PAR VOUS.MÊME en quelques heures avec 
es pièces détachées S. B. R., construites par 

les Usines qui o N o LI NA 
fabriquent en série l' 

~: SUPER·ONDOLINA 
universellement appréciés, vous donneront toute 
satisfaction. Leur fonctionnement est garanti. 
Demandez les notices descriptives et les schémas 
à grande échelle édités par la S. B. R. O n lea 
trouve dans toutes les bonnes maisons de T.S.F du 

a pays et à la S.8.R.,30, rue de Namur à Bruxelles I i 
~- •iiill 
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Nouveaux parasites 

M. Albert Xodon, le savant directeur de la Société 
Astronomique de Ilorûeaux, se passionne depuis bien long­
temps déjà pour la T.S.F. et ses mp•téres. Il a étudié ks 
phénomènes radioèlcctriques, et il vient de nous donner 
une explication raisonnai.ile de>s mauraises réceptions de 
T.S.F. en Iorèl. 

Les plaoles sont douées de propriétés radio-actives qui 
semblent, dit noire sa\·ant, pro\·enir de leur essence même 
el qui émettent dans l'atmosphère des radiations. · 

Ses expéricuees lui ont démontré que ces radiations 
pouvaient passer pour un maximum dans les périod<>s où 
la végétation était intense et particulièrement lorsque tes 
plantes étaient exposées aux rayons solaires. 

Les ondes émises par lrs postes émctleurs, lorsqu'elles 
rencontrent des hois ou des forèls, subissent donc une 
véritable r6îlcx1on et son! souvent déviëes. 

LE POSTE RADIOCLAIR 
CHANTE Gl.AIQ 

Agence genêrale : 54, rue du Marals, 54. Bruxelles m. 208.26 

Le triomphe des vedettes 

Les sportiîs anglais se sont refusés, avons-nous Jil, à 
laisser racliocliffuser un matrh de foolhall-as~ociation, ~ous 
ce prétexte fanlai~1~tc que cela leur d•minuerait les cntn:es 
el leur forait ainsi pr.nlrc tle l' argcul. 

Mais ne \'Oilà-l-il pa~ que les orateurs anglais s'en 
mêlent. la T. S. 1". leur fait, parait-il, une sérieuse con-

,. currence. Les grands leaders tlcs trois par lis qui so11t aux 
prises pour les élections anglais1·s font, chaque jour. et 
à tour de rôle, l'exposé du leur doctrine au micro. Les 
électeurs anglais préfü:cmf, parJ!l-il, la politique par T.S.F. 
à la politique des réuuious éle<:loralrs. 

Les réunions publiques ne renconlrcnl pas, celle année, 
en Angleterre, le suceès des annét'S précédentes. les ora­
teurs ont un public 1·cstrcinl. Les pnss101111ës de la politi­
que, dont l'opin ion e:;1 déjà faite dcpuisi longtemps, conti­
nuent par gol11 ou pnr mMicr à [l'i\quenler les réunions 
électorales, mais les t>i<'d1•urs, curieux de connaitre le 
progranrn1e des pnrl is t>n pré~cH<·e, prél'ércnt reslt'r rhez 
eux écouler, les pieds daus leurs pantoufles, l'exposé des 
hommes qu'ils ~t'ruut ;ippclcs à emoyer :iu I'arlement 
britannique. 

An reste, ils préf~rcnl écouler Lloyd Gi!Orf!e. Ualdwin 
ou \fac Donald ,par T.S .F., 1Jn'un obscur eanù1dat libéral, 
conservateur ou socialiste, en choir et en os. 

En politique aussi, hi T.S.F. f111 triompheL les vedctlcs. 

Il est sage d'acheter dcspostes de marque tels que : 

RADIOBE 
SUPER•ONDOLINA 

TELEFUN K EN 
SICE R 

O RTHO DYNE 
chez un technicien exp6rlmenté, pour en obtenir un rende­
ment sérieux. 

RADIO-MADELEINE 15, RUE DE LA 
MADELEINE 

PAYEMENT EN 3-6-12 MOIS 

La Lampe R. 75 

RADIOTECHNIQUE 
• a • • • • • m • • • • • • • • • 

DONNE NETTETÉ ET PUISSANCE 

A TOUT APPAREIL 

Adoptez-la sans hésiter 

Fable· express 

Les notes, c'est un fait certain, 
Les notes \'iennent du latin. 
~fois, crois moi-z-en, belle Lucie, 
La note do vient de Russie. 

.l/ornfité : 
L 'UTERUS 

Le pauvre veuf 1 

Berlur('au vient de conduire sa femme au cimetière. e\ 
après a\•oir !'.'erré la main de ses amis, éprou\'e des diîfi­
cultés pour le règlement de;. \'Oilures. 

- Zut ! fait-il d'un ton de regret, je çcntais bien que 
la journée ne se pas~C>rait ~as sans ennuis! ... 

ACCUS ERDE 
LES MEILLEURS 

Le petit iusole~ 

Q11elqucs dames prenaient le fra is sous un marronn ier 
au pnrc. 

- 1\foman, cleman1la Tolo, csl-ce que toutes les îeuilles 
des orbrcs, c'est des fruillcs vraies? 

- ~lais oui. Faut-il que lu ~ois bête, mon enfant, pour 
atlre~ser une.pareille qucslion ! 

Tolo, tfès t·c.ré: 
- Tu mets hirn iles rhcrcux, toi. 

Etonnement 

Il :i ité 11 11. ,lion ers jours derniers, d'un duel entre 
dmx iloclrurl'. ('n <'n parlait dt>\'ant Gondinct : 

- Comment ! fit le rnudel'illiste, nous ne leur suffi­
sons rfonc plus ! 

Le mot de l'actualité 

Un financ ier connu, un pa~an f , Scholl. 
Ll' r111~san l ~·npprorhe !\Oudain ùu fi nancier et lui ad­

min l ~lrr. 11 11 r rnoiln•i;se giflr. 
Sdlotl fr oid<•nH•11l : 
- Tiens, une nouvelle ... à la main ! 
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Concessionnaires pour le Brabant: 
A~ence des Automobiles Minerva 

19·21, rue de Ten Bosch, BRUXELLES m nervo 

UN CHERCHEUR D'OR 
Dès sa plus tcn<lrc cufonce, .loy·Joë Bh1gapa1 s'était ré­

vélé un chercheur d'or. 11 collectio11na1t d~jà avec fièvre 
les bouts dorés de cigarclle:i : passion anodine qui cessa 
vile d'aire anodine pour rester pnssion. 

J'avais connu Joy Joë Blagapar ù llrooldvn et une vieille 
amitié nous liait élroitcnieut. ,\ tlix-:>cpl ans, Joy-Joë, 
faute d'en posséder dans un coffre, avait la bouche loull? 
pavée d'or. Et il riait rien que pour le moulrer ... Ce 'qui 
le faisait rire de tout. La fonction crée l'organe : Joy-Joë 
avait•acquis un rarad.ère admirable et la sfrénilé de ce 
ciel ne se lrouulait pour rien. 

Nous nous séparàmes pnr un soir brumeux. Il partait 
vers une problématique Terre Promi~e. à la conquête d'une 
aléatoire Toison d'Or. Pour ma 1•arl, i'a,·ai::o en vue 1 ac· 
quisition d'une puérile boutique et d'u'n diplôme d'ortho­
pcdiste. 

Sacré Joy-Joë ! Je reçus de lui une lettre, deux ans 
après notre séparation ; il me réclamait de l'argent - à 
défaut d'or. Klondykc ... Alaska ... Arizona ... Rien ne lui 
avnil réussi ! Je lui cn\'oyai deux rcnts francs et ma pho­
tographie. li garda les deux cents francs et me rem·oya la 
photographil'. Je ne lui en ai pas \'Oulu: c·est un garçon 
qui n'a jamais su apprécier les belle'! choses. 

Je l'ai retrouvé à Anvers. il y a un mois, au NoU\eau 
Parc. Je l.a reconnus tout de suite, malgré qu'il fùt vêtu à 
la dernièr~ mode el qu'il rt."l\p1rdt la richesse et le bien­
être. 

Je ne lui parlai pas de mes deux cents francs. Il ne m'en 
p§rla pas non plus .... Le ~ilen~ est d'or. 

Mais il me dit comment il avait fait fortune. Car il avait 
fait fortune. 

- Le moyen est simple, m'assura-t-il. Je m'étais mis 
en campagne, guidé par une idée fausse. Je suis parti à la 
<lécouvcrte de \ains plarrrs. Je me suis engagé rlans main­
tes entreprises inclustril?lles qui ne me rapportèrent que 
déboires. Bref, j'ai louglemps chrrché l'or dans la terre, 
l'eau et les affaires ... Je l'ai trouvé tout simplement dans 
les poches de mes contemporains en exploitant leur bê­
tise, leurs vices el ll?ur vanité. 

Je n'en sus pas plus long. Joy-.Joë Blagapar, avec un 
sourire que je troU\·ai charmant et qui poU\ait bien ê.re 
astucieux, me serra brusquemrnl la main et me frappa 
sur l'épaule : 

- Adieu. dear old boy! J'ai un rendez-vous à onze 
heures. Je ne \"Ouùrais pas le manquer. 

Il s'éloigna. 

Je me rappelai que j'avais, moi aussi, un rendez-vous. 
Je portai la main à mon ~ousset afin de consulter ma 
montre ... 

Je ne la trouvai point. J'eus beau chercher. Je ne la 
trouvai point. • 

.................................... ....... ............ ·····~ 

C'e8l alors que j'estimai que Joy-J<X! Blagapar exagêo 
rait. 
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le P:roduif . ,. 
qui s impose 

à votre 
choix 

SERVO-c FREIN DEWANDRE 
Montage sur toutes voitures 

l\tlNERV A, 20 et 3o C:,V • • • • :Z, ZOO 
EXCBLSIOR , , • • • • • • l,000 
I"AOANT, 6 cylindrea . , , • • • 1,800 
BUICK, STANDARD et MAS. • • 1,750 
P.N. 1 3oo • • • • • • • • • 1,650 

ATELIERS A. VAN oe POEL 
51, Avenue Latérale. - T6lfpho11e 490,37 " 

UCCLB(Vivi..- d'Oie) 

0 0 

~::S~v1:"usE GERARD 1 

~ , 
LAVER DfVŒNT 

UNE DISTRACTION 

DÉMONSTRATION 

GRATUITE 
---CATAIOGOUDR DEMANDE 

30 à 34, rue Pierre Decoster, Brux.-Midi 
l°')c::::: TÊL. ~ 448.46 0 

LE BOIS SACRÉ 
Petite eb11oniqtte des Ilett!fes 

Les trente ans du « Thyrse » 

Il y a trente ans Oe 1er mai 1899), la Jeu.ne Belgique 
était morte, le Coq Rouge agonisait; naquit le Thyrse, 
fondé par Emile Lejeune, Julien Roman, aujourd'hui dé­
cédés; Léopold Rosy, Pol Stiévenart et Charles Viane. A 
ceux-ci, très vite, s'étaient joints notamment André Bail­
lon, Gast.on-Denys Périer et Léon Wéry. 

Il y a trente ans! Et Le Thyrse vit toujours! Il faut 
dire et le redire que Le Thyrse c'est Léopold Rosy, son 
infatigable, souriant, généreux et enthousiaste dirooteur. 

Trente ans ! Assurément cette vieille revue ne porte pas 
son âge et quelques-uns Je lui reprochent; il y paraît des 
vers charmants et puérils à côté de pages gravement phi­
losophiques et tous les écrivains y reçoivent bon accueil. 
Au surplus, qui n'a pas écrit dans le Thyrse, q·uel jeune 
n'a reçu de Rosy un paternel et bienveillant conseil et à 
combien de centaines de poètes inutiles Le Thyrse n'a-t-il 
donné la joie de l'tpreuve à corriger humide encore et du 
poéme imprimé ? 

Ce leur valut rarement la gloire, mais n'ëtait-ce point 
quelque chose déjà que ce premier pas dans les sentiers 
des lettres el, à Rosy, de s'être penché sur ces inconnus 
avec tant de gfoérosité et un peu de faiblesse, il lui se;a 
beaucoup pardonné parce qu'il a beaucoup aimé. 

Point vaine pourtant, cette œuvre-là, puisque de ces 
tout jeunes il y eut quelques-uns dont le nom a grandi au 
point d'être parmi les plus beaux noms des lettres belges, 
de ceux qu'on ne manque aucune fois de citer quand on 
parle de nos gloires littéraires: nous songeons à Anrlré 
llaillon, Fernand Crommelynck que le Thyrse fut le pre­
mier à distinguer. On pourrait en citer d'autres, mais est­
on sC\r alors de n'c11 p:1s oublier! Bornons-nous donc. 

Ainsi ce vieux Thyrse a trente ans. Gageons qu'un jour 
il en aura cinquante. Comme on vieillit ! Et ce jour-là, 
comme aujourd'hui, nous retrouverons Léopold fiosy au 
gouvernail de son vieux bateau, rafistolant les voiles, 
remplaçant telle par une autre, et souriant, jeuf\C, les 
yeux pleins de malice et de t>onhcur, donner le coup de 
barre qu'il faut pour gagner 1!' large. plus cncort'. 

Cher Léopold nosy, c'est le vœu que DOUl! formulons le 
plus sincèrement, le plus cordialement et le plus conlra­
ternellement du monM. 

Réjouissances anniversaires 

Pour ses trente ans, le Thyrse convie les Jitférateura et 
les amis des Lettres A une grande séance au Palais des Aca­
démiet;, le i-amr.di .i mai, :\ 3 hi>ure~ et demiP. de l'aprés­
midi. Au programme : Elogr rle l:i Poé~ie, par la poétr~se 
Jean Dominique, et lecture de poèmes par \lnu~s \fodcle ne 
Renaud et J,ina Pollard, avec le concours de ~f. Raymond 
Moulnert. 

J.e même soir, à 8 heures, au Cosmopolite, aura lieu le 
bauquol traditionnel. 

Bon appétit, à ces poètes J 



POURQUOI PAS P A3 

En l'honneur d'un poète 

La Nervie consacre son dernier numéro à Raymond 
Limbosch. C'est une fort heureuse idée, car ce poète 
discret et inquiet, comme il convient au1 poètes, n'est 
peu~tre pa& tout à f:ait à sa place. C'est peut-être le talent 
le plus original de sa génération. Dana la Nervie tout une 
tapée de poètes, de gens de lettres et de professeurs lui 
rendent hommage en mettant en lumière les divers aspects 
de sa personnalité. Ce sont, notamment, M. Raoul Hactier, 
Jean Delvalvié, professeur à l'Université de Toulouse, 
Gaston Henry, Paul Henen, E. Ewbank, Paul Dumont et 
Paul Decoster, de l'Université de Bruxelles, Jean Domi­
nique, Charles Vildrac, Edmond Michel, André Spire, 
Henri Liebrecht ,Georges Ballus, etc. Enfin, Georges Mar­
low lui consacre ce charmant poème : 

.Avant toi, d'antres ont chant.é 
Oomme après toi, d'autres encore 
Chanteront, poor telle Beauté 
Le printemps, l'amoW' et l'aurore. 

Mais de quelle .Muse s'honore, 
0 poète, ton fier ét.6, 
Qu&nd aur une lyre ~nore 
Rebondit ton plectre enchanté! 

.Aux Printemps défunts, tu dédies 
Comme a'O.X Aurores ci'autrefoia, 
La ferveur de tes mélodfos. 

){&is q11and rnient l'Amo11r, ta voix 
S'inflkhit toujours, 6 Poo~, 
A la certitude inqruète ... 

Voilà un poète dignement célébré par un poète. 

c Parlons ... sans fil > 

La Belgique sera bienlOt le pays où l'on parlera le 
mieux du monde. Et d'entendre s'e>.pr.mer nos indigènes 
les plus racés, en un si noble et si beau langage, Abel lfer­
mant lui-même sera bientôt jaloux. 

Le père Deharveng déjà noui> avait enseigné à nous cor-­
riger, M. G.·O. D'Harvé à parler bien et puis ensuite à par­
ler mieux, Georges Rency, dans le Soir el l°lntlépen 1ance, 
avait jeté le crt d'alarme, et d'autres : Galand, Horsu, Tor­
dens, tous s·élaien1 appliqués à nous !aire pat'ler le fran­
çais comme Cicéron ou Di>moslhène l'eussent [ait s'ils 
avaient pratiqué autre chose q~ le grec ou le latin. 

Et voici qu'un apOtre nouveau se lève et vient à nous, 
les bras tout chnrgés de Littré, de Besrherelle, de Larüusse 
el d'Halzîeld-Darmesteter, et qu'il nous prêche la bonne 
parole. 

M. Fernand fügot, pour le nommer enfin, vient de pu­
blier (à l'Ofiice de Publicité, Hruxelles) un livre tout à lait 
excellent où il nous adjure de nous dépouiller à tout ja­
mais de nos fautes. Hé ! mais quelles fautes? dites-vous, 
je parle correctement! Oui, oui, répond M. Rigot, mais 
parcourons ensemble, voulez·voua, au long de cent pages 
bien remplies, les locutions les plus courantes ; dëmon­
tons-les, disséquons-les, retournons-les el voyons ee qui 
en reste. 

Donc, pour ne point le contrarier, vous suivez le guide 
souriant et vous demeurez confondU&, stupéfaits, indécis. 
Promenade fructueuse. 

Parlons •.. sans jil est un livre bien fait et que les Belges 
doivent lire (peul-être quelques ~rançais aussi, d'aillou.s). 
Il est écrit avec bonne humeur, point pédant ni auslère 
et une table des matières judicieusement dressée y facilite 
les recherches. M. Fernand Rigot a réuni dans ce recueil 
le texte des causeries très remarquées, données sur ce su­
jet, il y a quelques mois, à l'immense auditoire de l\adio­
Belgi~ue. Souhaitons à M. Rigot autant de lecteurs qu'il 
eut d auditeurs. 

LA PISTE 

98 
DOLORES 

llttALIStC "A 11t 

CLARENCE 
BROWN 

RALPH FORBES 
KARL DANE 

HARRY GARREY 
Tt!:L.t 

148,77 

ENFANTS NON ADMIS 

QUEEN'S HALL 

LE 
CH·EVALIER 

PIRATE 
AVEC 

RAMON 
NOVARRO 
MARCELi NE 

DAY 
ROY O'ARCY 

SUR SCÈNE 

MAX 

MARTEL 
DISEUR FANTAISISTE 

ENFANTS NON ADMIS ___ 111111 ____ _,. 
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ta'llHffu~eur 

:Po;ntJfeu 
Remporte la Médaille d~o,. 

2m• Exposition Internationale Liége 1928 

L' As des As ... pirateurs 

Protos 
Aspire, souffle et renouvelle l'air 

Se Tend à cr~dit et au comptant 
c avec un an de garantie • 

Demandu. ana JlmonatTation ranr et11awemenl à 
·. A. D'APPLICATIONS MtNAGÈRES D'ÉLECTRICITÉ 

Plaaa Rouppe, 19 •I• T41. 101.31 

Gl?AMOPHONES ~ 
ET ~~ 

DISQUES "~~ SONT 

1 

. . ... ~ "5 UNNERSEllEMENT 
· ~..,.. CONNUS 
~ ~~ 

X~ 1..1ruxelles 
~ V. 171 tJtf Maurice Lemonnier 

~ -·· 

Pour les fêtes de 1930 
Tandis que le gouvernement crée commissions sur com­

missions pour arrêter un programme de fêtes en vue de 
la célébration du centième anniversaire de notre indé­
pendance, il eist peut·être intéressant de lui signaler un 
projet qu.i fut ~résenté au comité des fêtes de 1905 
(75e anniversaire) et qui fut particulièrement apprécié 
par les membres de ce comité. Si ce projt'f. ne fuL eas 
ré'alisé, ce fut/aulle d'argent. Il n'en apportait pas moms 
une idée nouvelle, comme on va le voir. 

? ? ? 
C'était, au fait, un spectacle nouveau qui, de l'avis 

de la commission, elll constitué incontestablement le clou 
de nos fê~s et attiré à Bruxelles non seulement la Belgi­
que entière, mais une foule d'étrangers. 

Il s'agissait de la représentation d'une pièce symboli­
que sur un théâtre géant, installé dans l'hémicycle du 
Cinquantenaire et a.yanl une ouverture centrale de trente 
mètres, plus deux ouvertures lat.éraies de quinze mètres 
chacune, que l'on aurait utilis<\es pour l~ finales à 
grand spectacle que le scénario comportait. 

TrcntlH!inq mille spectateurs pouvaient se grouper de-­
vant la scène. 

La pièce se divisait en trois actes et tr<>is tableaux, 
coupés par deux entr'actes, lesquels étaient occupés par 
deux cortèges. 

Le premier acte avait trait au passé de la Belgique; le 
deuxième au présent; le troisième à l'avenir. 

?? ? 
Voici le scénario tel qu'il fut préscntél: 

PRE61IER ACTE 

Aprtls une ouverture chanUe par les chœurs (qui leront 
l'ollice du chœur antique), le rideau central seul se lève 
sur un tableau représentant lu kermesse jlamand~ ds 
Teniers. 

D'abord immobile, ce tableau s'ani~ gmduellemcnt. 
Les paysans se livrent aux danses typiques et pittores­
ques de l'époque, chantant des 1·ondca; de8 enjants exé· 
rntent des ieux; un ballet de paysannes se danse sur de 
vieux airs jlamands; les bourgeois clflbbrent la Flandre: 
le cortège du seigneur se déroule avec pompe, au milieu 
de l'allégresse et de l'animation générales, qui lémmtp1ent 
de la prospérité du pays. 

Hélas ! cette prospérité ut précaire, et ce tableau est 
trompeur. Une bande de retires, aurvenant, vient bientôt, 
au milieu de toute cette ioie, évoquer le spectacle de la 
guerre. 

Les paysans s'en[uient, le cMtelain court aux armes, 
les danseuses et les en/ants se dispersent et un deuxième 
tableau {changement d vue) nous montre les horreurs de 
la guerre, le.~ mairons incendiées dans le bruit des ca· 
nons, des tambours et des clor.hea a/[olées; nous assis­
tons d la prise du village, 4U massaC?·e des habitants, à 
des combats de cavalerie et d'in(cmterie. 

&fais le Génie de la Bclgi~ue mrgit: pour se consoler 
de ces horreurs et de ces ru1ne1, lt!s provîntes belges ont 
la gloire des beaux-arts et des lettus ; t!lles peuvent faire 
admirer l'inimitable phalanne de lt:Urs peintres fameux, 
de leurs musiciens ci'Ubres, de leurs savants, de leurs 
poètu et de leurs chroniqueurs : le thil4tre, complètement 
dégagé pour cette apothéose montre « La Belgique C01i· 

ronnant ses enfants illustres » dans une acclamntion 
ioyeuse et ~olennelle, umdis que le chœur céMbre le génie 
immürtel de la patrie. 

La rideau est tombé aur Je p1·emier acta. 
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L'entr'acte sen>ira a relier, chronologiquement, le pre­
mier acte au deuxième. Devant le rideau bais$é, le ror­
t.ège de Uopold Ier, faisant son entrée d Bruxelles, à ta 
Ute du brillant état-maior que nou8 a montré un tableau 
céltbre, [ait ion apparition 1ur le proscenium, le par­
court, &'immobilise en un tableau vivant que le clzœur 
commente ... et disparait, glo1ieux et triomphant. 

DEUXIEAIE 1\CTE 

Le rilkau se ltve sur le tableau (quat1·ième) de l'Expo­
rition de 1880. Sur un trône, entouré de personnages allé­
goriques, parmi l~s attributs el ks trophées, le Génie at. 
la Belgiq~ reçoit les ho~mages et les tributs de toutes 
les nations européennes, ligur-res par des groupes en cos· 
tumes approp1i.és. Cet immense et somptueux cortège em• 
plit la par-tie centrale du thédlre, et c'est seulement quand 
il est compMtement gl'oupé que les deux rideaux latéraux 
s'ouvrent et nous /ont assister au cinquième tableau: 
la Belgique jaisant admire1· ses richesses aux nation~ 
réunies. Il y a là matière d une mise en scène très réa­
liste : au lieu de recour'Îr d la [fr1i.e et aux apothéoses 
classiques, les auteurs s'inspirent du sculpteur Constan­
tin Meunier el mel/rnt délibérhncnt en scène une verre-­
rie, un laminoir, une aciérie, une exploitation agricole, 
une fi.latm·e, etc. Cette t!uocation qera d coup Gtlr émou­
vante et de nature d susciter chez les specta1eurs ce sen­
timent drt légitime perlé nationale, que les cértmonies tk 
1905 doivent éveiller en cux. 

Le rideau étant tombt sur cette large glorification du 
Tro.vail, un cortège occupe b nouueau le proscenium. pour 
relier le deuxième acte au troisième. Cetft. /ois, c'est 
I'œuvre de Bru:re/lf'~-Port de Jfer q11i est magnifiée. Un 
immense navire, un stramer crachant sa vapeur au mi­
lieu des acclamations de l'équipage : le premier nm;ire 

entrQJlt dam le nouv<'au port apparaît, maiestueuz, tandia 
que le chœur et leg {an/ares saluent sa venue. 

TROISIEME ACTE 

Ce troisième acte, par son oriainalité, constitue assu­
rément un « clou » qui su[lirait à liur le mcûs. Au lieu 
d'une o{/icielle el froidt apothéose, il est inspiré par u.ne 
fantaisie qui, pour ~tre audacieuse, n'en est Pat mo11u 
parfaitement réalisable. Le thtdtre représente un pano­
rama circulaire du Bruu/les /utur, du Bruzelle• du cen­
tième annivergaire de I'lndép~ndance. Les mOTtutnents pro­
ietés: le Ponthéon ,la basiliquttde Koekelberg, le A/ont des 
Arts, l'Arcade monumentale, le Palais du Roi transjomié 
sont mis en valeur. Des ballons dirigeables traversent le 
ciel, le Métropolitain fonctionne (1), etc., etc ... 

Pendant que, derritlre le rideau de manœuvre du pano­
rama se pr-épare l'apothéo.~e jùu:ile, un nouveau cortége 
(sans baisser le rideau) dé[ile. Ce sont les neu[ provinces 
de la Belgique, accompagnées de leurs villes en costumes 
symboliques, qui surviennent successivement à cheval et 
sur des chars de triomphe, venant admirer Bruxelles rt­
gh1.éré et raicuni. Et c'est ensuite le Conao que l'on ma­
gnifie. 

Enfin. suivrait l'apothéose, qui mettrait en scène troi.a 
mille acteurs et ligurants l 

? ?? 

On le voit, cette fêle patrio1ique serait restée le grand 
SOU\'enir des fêtes du 75e anni\'ersaire. 

Les organif'aleurs du ror1ège nalional en voie d'élabo­
ration pour 1930 p<>urront peut-être y trouver d'utiles 
indications. 

(1) 0 candeur des c anticipa.Uonistee • 1 (N. D. L. R.) 

Occ:ouper ce oon et l'ldreastr •oaa 
to•elooor A la Stt .\mr Celé HAG, 
87. rur dr l'H6iel dc.t llloan1l1 .. 
Bruxelltt, CO IOlf!Wll a..ao Ir ... 
tlœbru·OOltt. 
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CHAMPAGNE 
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Union > 
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idéal 
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Théâtre bruxellois d' autrefois 

Célestin Demblon et "Macbeth" 
En ce temps-là, c'était vers 1910, feu Célestin Demblon, 

dépulé socialiste de Liégc, non content d"évoquer dcv.ant 
la Chambre des représentants « la chemise i>nsanglantt!e 
des papes prévaricateurs el incestueux » et de comparer 
ses collègues conservateurs à des hippopotames palau­
geant dans leur fiente, traduisait Shake~peare à coups de 
dictionnaire et découvrait que, de son 1Tai nom, l'auteur 
de llacbeth s'appelait Rulland. 

Il fit annoncer un beau jour da11s les journaux,-que le 
théàlre de l'Alhambrn, à Bru\cllcs, et le Gymnase, rie 
Liège, s'étaient entendus pour mont('r lfacbeth et que lui, 
Demblon, jouerait le role principal. 

Ce [ut, dans toute la presse belge et dans tout le public, 
une telle explosion de joie que Céleslin Demblon se défi a 
e( renonça prudemment à l'ovation panachée de pommes 
cuiles que. des salles combles. n'eu1;sent pas manqué de 
lui décerner dès son apparition sur la scène. 

Et il imagina, alors, plus modestement, de monter lui­
mème, avec une troupe de fol'tune, le drame de Shakcs· 
peare en se bornant à faire, a\•ant le lever tlu rideau, uue 
conférence sur le poêle angl;iis et son œurre. 

? ? ? 

Dieu sait comment ce projet arri\'a aux oreilles des habi­
tués du cafë de la Lanterne. Ces habitués se sentiren t lout 
à coup travaillés par un prurit crart j ils n'en déliraient 
pas tous, mais tous en t tniC'nt atteints. Ils décidèrent -
pourquoi, Seigneur Dieu, pourquoi ·1 - de subsidier l 'cn­
treprise théâtrale révée par Demblon. 

La commandite faisait des rê\es d'or : on devait donner 
à Bruxelles cinq représentations du chef-d'œuvre de Dem­
blon et de Shakespeare, Jeux il Chai leroi, une à \Ions, 
deux à Vf'rviere, quatre à Liéçe, etc. Même, pour Bru­
xelles, on songea que les malmées du dimanche et du 
jeudi ne suUir.aient pas à satisfaire la tonie ries spectateurs 
qui ne manqueraient pas d'assi~ger les guichets, et l'on 
dét:idu « en principe » de donner une matinée supplé.­
men taire le mercredi , .iou1· de Bourse, car vous pensez 
bien que les boursiers, assoiffés de littérature dramatique, 
allaient se ruer à l'assaut dœ fauteuils! 
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Mlle Aimée Tcssandier ful engagée à raison de 500 [r. 
par cachet pour dix représenta lions ferme; le peintre F ... 
peignit pour 14 rrancs de l'alicol transformé par ses savants 
pinceaux en nappe « de l'époque » et en bannières; le 
dessinateur J. Th .•. des~ina d'arlmirnbles costumes, notam­
ment des colles de maille en style ~sthétique; Gilson 
écrivit une musique de 11cène ; Mlle Tessandier fut comblee 
de cadeaux au cours des répélitions, notamment de par­
fums de la Saiut-~icolay ; bref, le plus fol enthousiasme 
ne cessa de transporter les interprètes de l'heureux 
Célestin. 

On avait abandonné le siout pour le Saint-Mareeaux ... 
A telles enseignes que les actions lîrent prime et ·qu·un 

souscripteur de deux ports qui s'était récusé le lendemain 
de sa promesse de souscription sou~ prétexte qu'il avait 
réfléchi et que son atlhésion avait été Iàcheusement consé­
cutive à l'absorption d'un nombre immodéré de gobelets 
de stout et de pale-alé, fut conspué d'importance : ses 
actions délaissées trouvèrent immédiatement p1•eneurs. 

? ? ? 

Ce souscripteur à la manqur ét<Jit cependant un sage ... 
En effet, Afucbcth n'eut à !'Alhambra de Bruxelles que 

quatre représentations .au lieu de cinq; la quatrième réa­
. füa 16 h·ancs de recetles. A la suite de quoi, on afficha 
« relâche pour indisposition ». 

Peu importait : on allnit se rallr-.per à Charleroi, où, 
à défaut du renom Je Shakespeare, la popularité du confé­
rencier ne pouvait manquer d'attirer la multitude. On télé­
graphia pour connatt1 e la location : elle s'élel'ait à 12.50. 

Malgré tout, le con(frencier conférencia, el les inter­
prètes intcrprNèrent; seulement, les uns et les autres iurè· 
rent que plus jamais ils ne remettraient les pieds dans 
l'ingrate Charleroi. 

A Anvers. même 1lcsastre, irrémédiable et total : le 
chirrre de location tlécouragca tout le monde; on renonça 
tout uniment à Anvers. A Liége, patrie du traducteur tri­
bun, on pen~a que l'on p.iurrnit compter au moins sur 
1e:i. électeurs de Pierreuse : on fil fr. 9.45. une fausse 
p1éi;e d'un sou <'l ont été relevëe dans la recette,, di!ôons-le 
froidement. 

? ? ? 
Au total, cl'llc noble entreprise d'art pur mangea les 

7 ,500 îrancs ile la com111;111d ile et 1:11ssa en plus un déficit 
d'environ 2.000 francs, que les ~lécènes rl'oL·c:ision s'em­
pressèrent d'ailleurs de régli.:r, en jurant. mais un peu 
lard. qu'ils ne mécèncr:iicnl plus. 

Il fallait un épilogue à celle Mr.nlure. En France, tout 
finit par des chansons; à Oruxellcs, tout (init par une 
zwanze. 

A l'occasion du ter j:myicr de l'an de grâce 1911, les 
commanditaires firent frnpper che7. le graveur Fi~ch, à 
vingt exemplaires, une médaille << presque en argent », 
destinée à Demblon. à eux-mêmes d aux principaux inter­
prètes. Nous en prèst:ntons ci-contre la double effigie. 

Deux exemplaires en or « de la dite médaille » ont été 
frappés pour les numismates en mal de spécimens rares. 

MAISON DESOER 
RUE DE L'ÉCUYER. 47, BRUXELLES 

LIÉGE - ANVERS GAND 

·~1111111llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll~llUUlllfililll"' 

~ 
SIEGES : 

ANVERS · 

36, Courte rue de l'Hôpital 

BRUXELLES. 

30, Avenue des Arts 

175 AGENCES EN 1BELOIQUE 

FILIALES & 

PAHIS 1 20, Rue de la Paix 
LUXEMBOURG 1 65, Boulevard Royal 

Banque - Bourse - Change 
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Hôtel Biron • Rochefort 
Tfl~pbono 1 60 TEl~o : Biroa 

100 chambres - Chauffage central - · Eaux courantes 
Tennis - Pêche - Grands Garages - Dancing. 
Cuisine de premier ordre - Truites de la Lesse, 

Restaaraat à la Carre· Pension· Arrangements pour sEjour. 

Non plus par habitude, 
mais pour le plaisiE chaque 

fois renouvelé de 
savourer une 

Christo- Casslmls 
EL KEIF 

" 

Garantie fabriquée en Egypte 
En vente dans tous les bons Magasins 

de Ta bacs et Cigares 
Bxclus"'ement pour le 9roJ : 

United Tobacco Agencies - Bruzelles 

AUTOMOBILES 

CHENARD. & WALCKER. 
et 

DELAHAYE 
18, Place du Châtelain· Bruxelles 

CONGOLIANA . 
Un cri d'alarme, 

Le ,, Fiscus Vorax ClavieritiDSÎS ,, a envahi notre Colonie r 
Hélas ! Il n'y a plus à se faire d'illusions, le terrible 

insecte a fait son apparition au Congo, et a envahi les 
provinces le& plus reculées. Jusqu'à ce jour, les entomolo­
gistes les plus ëeoulés avaient prétendu que cet insecte ne 
pouvait vivre sous ll's climats tropicaux ; p.ar son invasion, 
il vient de prouver le contraire. 

Le premier spécimen, qu'on aYail trouvé blotti dans le 
Grand Livre d'une imporl:mte firme helge à Kinshasa, a 
été soumis à l'examen au laborato.re de Léo"Poldville. 
Hélas ! c'Hail bien lui : mêmes palles crochues et légère-­
ment velues ; le teint vei•dâtre ; ùes yeux de cabillaud qui 
a deux JOurs d'étalage; mois ses yeµx ont ceci de parti­
culier, c'est que malgré leur morne apparence, ils jet.ent 
des lueurs dans la nui! ; l'insecte est donc spécialement 
doté pour t1·avuîllcr dans l'ombre. Le l;at.:tt'!riologiste a, en 
outre, très bien remarqué, sous le ventre, une petite po­
chette, à l'instar des kangourous, et qui lui .sert, comme 
qui dirait, dt' sacoche à procès·verbaux. Le /liscus qui a 
été soumis à l'examen, en contenait qudque cinq cenfs 
qui paraissaient bien constitués, el un bon millier de pro­
cês en gestation ; mais au moyen du miscrocope, on a pu 
constaler que ces procès-verbaux n"étaient pas nés viables, 
étant hydrocèles. 

Le Fiscus l'ora.x Clavierie11sis a quatre palles, mais au 
lieu de se mouvoir comme les autres quadrupèdes, c'est à­
dire donnant la direction par les palles de devant, le 
Fiscus peut la donner selon sa volonté, soit par une patte 
de devant cl une patte de derrière (marche de flanc), soit 
par les deux palles <le devant, comme tout le monde (mar­
che en avant), soit par les deux pattes de derrière (marche 
en arrière). Cette disposition des palles lui donne la fa­
culté de pénétrer dans un Grand !.,ivre, · dans un magasin, 
dans un bureau, dans un bilan, par des détours tellement 
subtils, qu'il a déjà rait de grands ravages che1 \lous, a ors 
que vous le supposiez en lrain de dévorer le boni d'un 
bilan chez votre \'Oisin. La Pro\'Îdence arrange quelquefois 
bien mal les choses ici-bas. 

Le Fiscus peul être fécondé de diverses façons: une 
bouteille de whisky, pa1 exemple, se trou\'anl là où elle ne 
devait précisémenl pas se trouver, suffit à sa fi>coudation 
el fait apparaitre dans la pochette ventrale un fœlus de 
procès-rcrbal; un be>y oublié par mégarde à la déclaration 
d'impôts; un rcntimétre carré de différence entre la sur­
face de votre W. C. el celle déclarée, ou mème quand il 
n'y en a pas ; une pirogue !<1ugeant 102 kilos au lieu de 
100; une pointe d'ivoire. ah, une pointe d11\'0ire ! fruit 
préféré du Fisrus, pesant ~ kilos 241 grammes et demi au 
lieu de 4 kilos 240 gramme~ 1léclarés à la sortie. sont au­
tant de fécondant~ pour le prolifique insecte. 

Comment a-t-il pu s'échapper du cab.net bactériolo­
gique de \1. lloularl '/ Comment a-l-il pu s'embarquer sur 
l'.\tlanlique? Le corps médical ci;t perplexe. 

A l'heure actuelle, les « Fisci Voraces Clavierienses » 
grouillent dans tous les districts: rongeant, dé\'orant tout 
ce qui vit el fait vi,-re, annihilant les efforts des b1aves 
illusionnéi; qui voulaient faire quelque chosf' de beau dans 
la colonie.car le Fiscus abhotrc tout ce qui est beau, grand, 
en un mol, lout ce qui crée. Le Fiscus travaille dans l"om­
bre, mais ses dégâls n'en sont que plus terribles; uussi le 
fuil·on comme la peste, el un grand vi1le se [era bientôt 
autour de lui. On lui lnissera dévorer les boiseries des por. 
lc's d fcnêlres, les comptoirs vides, les classeurs devenus 
inutiles des banques cl îacloreries abandonnées, tout c'i 

~-••••••••••••••••••~ . qui domiait la vie.au Co1~go, et le Fi~us restera seul avec 
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MEUBLES OE BLJREl\U 

PARFAITS 

Tous les 

meubles de bureau 
BRUXELLES: 

21, rue de la Chancellerie, Téléphone : 273,30 
ANVERS : 

7, l.ongue r. de ln Lumtte, Téléphone: 331,41 
OAND: 

18, rue du Pélican, Tél. : 3101 & 3105 

Le cinéma chez soi 

Fruit de vingt-sept an­
nées d ·expérience, ce chef­
d 'œuvrê de conception et 
de réalisation est essentiel­
lement un petit cinémato­
graphe construit avec la 
précision et le fini de ses 
frères plus grands. dont il 
n'a pas les déFauts d'en· 
combrement, de complica­
t1on, de manœuvre. 

Réalisé pour êrre au besoin confié à des en­
fants. il est construit en conséquenc1; simple. 
robuste et sans danger. - L 'apparei4 est livré 
complet, prêt à fonctionner; 650 francs. 

' l:n tumte chez tous les photographe.s 
et grand.s magasins 

CONCESSIONf'.AIRE: BELGE CINÉMA 
104·106 Bouleurd l\dolplu M • • BRUXE!..LES 

~ 
-2 

06 
'Pique et Nique 

'PRtSENT A TION 
Pique. - Ehl mignonne, ce fut l'avril .. , 
Nique. - Où ;e me découvris un fil 

A la patte I 

Pique. - Soit! voici nwi...-
Nique. - Où je ferai ce qu'il me plait, 

Dût notre nid être en querelle t 
Pique. - Au lieu de t'ingénier, ma belle, 

A ne t'exprimer qu'en proverbes 
• Et, surtout, de ce ton acerbe ... 

Nique. - Tu peux parler, toi, dont le verbe, 
A ul.iliaire de ton êire, 
Ne te fait que par trop connaitre 
Comme un fabuleux porc-épic 
Armé d'une langue d'aspic! 

Pique. - As de pique, dame dt~ cœur! 
Nique. Toi qui débites tes rancœ11rs 

EH 11crs ... 

Pique. 
Nique. 
Pique. 

- Et contre tous. 
- En prose .. ~ 

Et « prose sil 1>, dirait le Boche ..• 
A /Ions grappiller l'aubépine 
Rose, en attendant que les roses 
Qui ne sont point encor écloses ..• 

Nique. - Afin d'y tro1111er des épines! 
Pique. - iHais qu'as-tu donc dans ta caboche, 

Nique, pour me faire la nique? 
Et m'en veux-tu tant si ;e pique, 
Quand tu portes dans ta sacoclie. 
Camouflés de poudre de riz, 
De mignons traits que tu délOches, 
D'ailleurs, avec beaucoup d'esprit? 

Nique. - Castigo rid ... 
Pique. Foudres de ris I 
Nique. - Sincère avec un rien de fard. 
Pique. - Comme la vérité. du bord de la margelle, 

0 t pure fleur, tu nais, nu, fardt 

Nique. - Toi qui meurtris, car tu flagelles. 

Pique. - Je suis Pique/ 
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Nique. - Mais je suis Nique I 

~ique. - Bref, nous aimons rire, tous deux: 

N'est-ce point là plaisir des dieux? 
Réalisons le front unique 

Et si j'y mets parfois du ·fiel ..• 
Nique. - Moi, Pique, j'y mettrai du miel. 

Pique. - Or c'est ainsi qu'on prend les mouches/ 

Quoi t tu pleures et tu te mouches 

Nique. 
Pique. 

, 

Et le prends-lu pour toi, ma chère? 
Oh! ne sois pas la mouche ... amère, 

Tu sais, cette mouclte qui. .. 

- Piquet/ 
Réalisons le front unique: 

Soyons tous deux, et Pique et Nique, 

Et toi plus moi, ne faisant qu'un, 
Vagabondant de par le monde, 

Organisons un pique-nique, 
(Plaisante partie où c/1ac11n 

Met, dit Larousse, son écot) 

Nous alimentant des échos 

Que nous entendrons cl la ronde, 
Et les assaisonnant ... 

Nique. - De fiel! 
Pique. - Savamment dosé de ton miel, 

Nous chercherons à faire rire . 
Nique. - Le «propre de l'homme ». 

Pique. - De l'homme 
« Propre )). 

Nique. - Tu n'as pas tort, en somme: 

Pique-niquons, allons écrire r 
Par ma houppette I 

Pique. - Et mon balai I 

Pique-Nique. - Par ta calotte, 61 Rabelais/ 

Sniot·Lus. 

ll:ES CLiASSIQUÈS ba Li't{U IVfOU~ 

Un Grrognatfd 
Avez-vous remarqué un homme au nez ro.uge, au ruban 

tomme son nez. boutonné jusqu'au cou, à la dérnarcne 
roide, à l'œil 1•if, à la moustache en brosse? Il suit le ré­
giment. Nous l'a1·ons retrouvé à la porte de la pension des 
officiers, nous l'nvons vu dans la cour de la caserne, oou::s 
le retrouvons à la porte du quartier. Cel homme, c'est le 
dernier grognard. 

Je vous ai dit que l'espèce se perdait; il ne faut pas la 
regretter. Voici l'unique échantillon de l'oîficier grognard 
et mal élevé. Retraité depuis trois ans, il ne peut se pas­
ser du régiment dont il ne fait plus partie; il est là A titre 
d'ornement. On le tolère, mais on ne l'aime pas, iJ en­
nuie; sa seule excuse est d'avoir été brave. 

L'origine des grognards se perd dans la nuit des tempi.. 
Vous souvient-il du colonel Jephté, obligé de tuer sa 

fille parce que, dans la joie de la victoire, il avait juré su: 
sa croix d'honneur de démolir la première personne qui 
se présenterait devant lui ? 

L'histoire romaine fourmillt> de grognards, rhistoire 
grecque en est pétrie. 

T'hi<:l'l:r<' cl~ Fr .,,. r:1 n 1 '1·~ q1·r •:i pari. 
Le !J.t·rn.~l' i111'v11 ~ 1c11"''"•'1.: l'd utt sa1y1::11l qui 11.: 

RENAULT 
=6 • 8 · 10 · 15 C. V. 1929 

4 - 6 Cyl. lllllllllllllllll!.!!!Jl 
CARROSSERIES ÉLÉGANTES 

DERNIER CONFORT 
A L'AGENCE OFFICIELLE 

= = 

~;, r'!: ~!=e~;:~ve 
Garage Midi-Palace BRUXELLES 113 10 

TÉLJ:PllONE · 

EXPOSITION de tons l\lODÈLES 

ffiillllllllllll Reprise de voit1tres de toutes m1r~ues IJllllllll~ 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plus beau du monde 

.,,._. 
E:, L'. f' C. N. \:'ARLAND-FRAIPONT 
or:lJ!!~:Lt.ES 1 rue Jw Mot-.o.oa•YN 1 .. , 
l.JECE 1 ••• Jo .. d·Ou11e-M1~1 IJ. • 
ÇIWU.iAOl >..(11!..3~'1!91 
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D E S 
Système américain. Dents .ans 
plaque. Denti•rs tous systèmes 
fourn.s avec garantie. Répara. 
tion e lTansformations en quel­

ques heures d'appareils fait, Rilleurs 

OENTIERS INCASSABLES 
EXTRACTIONS SANS DOULEUR - Pris .,.>dh&. - R.....,i:zncmdlt. araJ!Üll 

INSTITUT DENTAIRE BIORANE 
Oin~ ""' m9cl.a .. -dcntut .. 

8 RUE DES COMMERÇANTS. BRUXELLES (P. d'Aonrs1 
C-halÏ-lH• la jouta de9 l 12 b. et do 2 l 7 h •• ledimucho do 9 l 12 bew., 

Pendant les tortu chuleurs PORTEZ les SOUS0 VÊTSMENTS 

KEEPKOOL . 
Souple• el l~gcr~. ils vous procureront un lnapprécieble bicn-êfre 
Bn note d1111 toutes tu bonnes cbemlserlea et bnnneferiu 

P.O JR LF. CROS , 

W. J. Cosfer el Cl•, 217, rue Royale, Bruxelles 

Ce que tout ménage 
doit avoir : 

Une lessiveuse 
Laquelle 1 

LA BONNE 
Et quelle est la bonne ? 

La « FALDA » 
Pourquoi celle•ci plutôt qu'une 
autre? 
Parce que cette machine a fait 
sea preuves. qu'il v a plut de 

15,000 machines en service actuellement et qu'elle est 
~arantle 5 an1 contre tout défaut de construction. 

EUe se fabrique en six modèles différents. 
la demander • tout 611clr1c1ao 61abll ou o toul au1m1111er important 

veut pas donner à Clovis le vase de Soissons, qu'il désire 
garder pour faire cuire des haricots. 

On sail comment le monarque récompenJSa ce désinl~-
ressement. 

Le dernier, c'est le capitaine ~fore!. 
Lor:;qu'il était au corps, les soldats disaient : 
« Cet enragé de capitaine ~fore!, il n'est content que 

lorsqu ïl est fâché. » 
Pendant .sa dernière année dP. sen·ice, le colonel, qua 

venait d'êtl'e nommé officier de la Légion d"honneur, 
donna un grand diner 11uquel rurcnl conviés les autorités 
de la ville et le corps des oHicirrs. Comm~ il y arnit des 
dames, il envoya rherchrr .\forrl. 

« Capitaine. je donne à diner lundi. 
- Connu, colonel. 
- Ayant pour vous une grande considération, je vous 

ai envoyé une lettre d'inviWltion. 
- A moi comme aux autres, parbleu ! 
- Je \'OUs a1, dit>-je, envoyé une follre d'invitation~ 

mais je viens vous prier de ne pas venil-
- Ah ! oh ! Et pour quelle r.lison. colonel. sans indis· 

crélion, me [ailes-vous subir cet affront? 
- Mon Dieu, capitaine, il n'y a point d'affront, puis­

que le refus viendra de vous; mais des considérations que 
vous comprenez ... 

- Je ne comprends que la mienne; enfin, faut voir. 
- Sans doute. Eh bien. j'ai peur que votre manière de 

pa1 Ier toute militoire n'effarouche ces dames. 
- Mille tonnerres! que lu carcasse du diable .'étrangle 

des deux côtés si je comprerids ! 
- Vous nous rliriez ces choses-là à table. Vous san•z 

que les bourgeoi~es sont un peu ..• 
- 11égueules. quoi ! 
- .Tuslemenl. 
- Eh bien. colonel. c"est dit, ie ne viendrai pas : Je 

suis un !c1gncu.x,. un galeux, un pesliréré ! c'est bon. 
- ~l:11s, cap1lainc .•. 
- C'est bon ; aprèis trente ans de service. onze cam-

pagnes. ~t·pt bll1ssures, on me 1raite comme l"as de pique ! 
- Si vous voulic7. me promettre de ne pas parler? 
- Pour ça, colon{'}, je vous le promets; quand hien 

même vous le permettriez, je n'ouvrirais pas la bouche 
devanl C<.'6 museaux-là. 

- Mr iure7-11ous 7 ... 
. - S_ï je tl.is un mot. je v~ux 'bion cracher ma lahgtte à 

vmgt-c11HJ pied~ nu-rlt-ssus du niveau de la mer. 
- J'nime mieux votre parole d'honneur. 
- Vous J'ait•z. colonel, 1·ous l1avez. 
Le jour du diner venu. le cnpitaine, en grande lenue, 

se rend chez le colonel et salue tout le monde sans pro· 
férer une parole. 

On s'habi111e ~ !oui. Bientlot JlCl'!!onne ne fit plus alten· 
tion nu mutitl1ne du capilnine, qui, rlu reste, mongeo1t 
comme un ogre. pour renrlre ~on silence plus facile. 

On Nait a lnhle rlcpui~ trois heures. Le dessert allait 
succtder au lroisiême gervice. Le ropitaine mangeait une 
béca~se rMie. Le colonel s'applaudi5f:ail de n'avoir pas 
humilié son vi('u:t frère d'armes. 

Tout à coup un erfroyable cri sortit du sein du capi­
taine. 

Un plomb de chnsse enfoui dans la chair de l'-0iscau lui 
a bris6 une molaire. 

cc S ... n ... de millions de diables ! s'écrie le grognard 
en monlrnnl d'une main. le plomb mt'.!urtrièr, de l'autre 
la tête de ln b~casse. \•oi l~ trne sacrée drôlesse qui n'est 
pas morte de .la rougeole ! » 

J u!es Noriac. 
(182i-1882.) 

(Le 101• R,igiment; Calmann-Lévy étlit.) 
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Les Débuts de 
Sait-on comment Tristan Bernard débuta dans les let· 

tres? Chez un padumeur ... li y faisait des quatrains pour 
la publicité poétique. Des parfums, il passa aux épithala­
mes, et aux épîtres amoureuses. La plupart de ces madri­
gaux sont perdus. On ne saurait trop le regretter, ceux 
qui nous sont restés recélant sous une forme impeccable 
la verve la plus étourdissante et la fantaisie la plus 
échevelée. 

Un jour, pressé ou paresseux, il recopia ... le sonnet 
d'Arvers. 

- Pas mol, dit le directeur. Mais aujourd'hui, il me 
faut un envoi plus court. Le client a bien spécifié qua­
torze vers, mais je dois télégraphier en Amérique ... c'est 
12 îr.ancs le mot. Donc, entendu : quatorze vers, mais 
quatorze vers très courts. 

Sans sourciller, Tristan relit le sonnet d'Arvers. Il n'en 
reste qu'un quatrain : 

Ame n secret. Vio & mystère. 
Dornble amour, vite con·;u; 
Mal sans espoir, donc dû Io tnire : 
Celle qui le fit rien n'en sut. 

Une autre fois, c'est Les deux Cortèges, de Soulnry qu'il 
adressa à son patron. 

- C'est gentil. dit le patron. mais un peu fade. Ecri­
vez·moi quelque chose tlc plus plein, de plus corsé. 

Tristan revint avec ceci : 

LES Tno1s CORTEGES 

Trois cortèges ee sont rencontrés à l'église. 
L'un est morne, il conduit la bière d'un enfant; 
L'autre, c'est un baptême. Au bru qui le défend 
Un nourris1«>n ga1ouillc un~ note indécise. 

"''"'''''''''''''''~ \ RE~ AULT ~ 
~ AOENCE OFFICIELLE ~ 
~ ETABLISSEMENT SAINT· CfiRISTOPrlE ~ 

~ RUE~~ ~~L~, 87 ~ 
~ COMPTANT CREDIT ~ 
" Spl!cialilé de la mise au point ~ 
~ des moteurs RENAULT 4 - 6 el 8 cylindres ~ 

~'''''''''''''~''''~ 

Tristan Bernard 
Le troisième accompagne un monsieur triOillphant 
Qui, tout fier du plastron gaufrli de sa chem.i.s&, 
C<mduit de\'&nt l'autel une tcndl'e promise, 
Aux charmants cils baissés sous son voile bouffant. 

On baptise, on absout, on uuit. C'est rapide. 
ùs cortèges alors ae croisant sous l'abside, 
C'est un triple regard aussitôt détourné.. 

La jeune mère pleure en regardant la Lière, 
L& femme qui pleurait admire le beau-père 
Et le garçon d'honnl'Ur aourit o.u nouveau-né. 

L'entreprise industrielle à laquelle il collaborait fit 
assez rapidement faillite, in.ais le succès triomphal 
qu'avaient obtenu ses poèmes ovait mis Tristan Ber­
nard en go1ll; il lui arriva à momies reprises de repren­
dre sa lyre pour en tirer des accents inattendus. Tout le 
monde connaît sa criti<1ue en vers du Mystère des Foules 
du pauvre Paul Adam, et s.a réplique de la marquise à 
Corneille. Peut-être l'épigramme suivante est-elle moins 
célèbre. Elle parut dans La l!evue Blanche, au cours d'une 
critique artistique. Il y juge un Saint /r'rançois du peintre 
Chartran: 

Sous la bise et le vent, 
Saint François laboura.nt 
Chantait en soupirant : 
c Comment )fonsÎO\lf Chnrlr&n 

Voit .• il doue la nature! 
Car sa peint urc-ture 
Rappelle absolument 
La garniture.turc 
D'un vole-vole au vent. • 

N'est-ce pas que cette rosserie bonhomme et narquoise . 
porte bien la marque du père de Triplepatte? 

Pourquoi oe pas avoir 

TOUT OE SUITE 
un indicateur de direction 

c::: <:>. ~ rr ..A..~ 
<Fabrication « ZEISS ») 

puisque vous devrez en avoir un TOT oa TARD '1 
Rtt>rêunlont '"tral /JOUI la Bt1114u~, Con,.o d lt L..unmbour• 

EMILE PATERNOTTE 
40, rue Am•rlcalno.Bruxellea - T61'pboae 453.16 
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... iWL.:_C..~::rit_. 
Un défenseur de Grune Pier 

Moo cher c Pourquoi• Pas? •, 
Bi ellea n'4taient qu'idiotes les c• histoires vraies :t que vous 

raconte:& 1111 le génér al de Ceuninck, ce ne serait qu'on demi­
mal, mais ellee aout invenUes et ne font plus la joie que des 
embuaqu.és qui les racontent pour ae donner l'air de combat.­
kuta véritables. 
8~ le gé~éral. ava~t des défauts, il avait aussi des qualités 

.i il n'a . Jllm&UI f1Ut de m&l à personne, sauf peut-âtre aux 
• buaquœ qu'il détestait oordialemont. 

D 'aill6111'1 cea hiatoirea ae racontent dans tous les régiments, 
toute. lee divisions, maie dans votre hà~ à accueillir toua 
i. bobards r.utimilitariates voua n'y regardez paa de si près. 

Un dernier mot : pourri~-vooe demander .;. votre corres­
pondant à quel moment. de la guerre la 6 D. A. et son chef 
le général de Ceuninck ont éU à Beerat, en face de Stuyve-
bàài:erke ! Salut e~ fraterai!Ai. 

U n riritable ancien de la belle 6 D . A. de Grune Pier. 
C'est bel et bon. Mais le pauvre Grune Pier ne méritait 

pu d'être déFendu par ça, un anonyme et qui insulte. 
Pauvre général de Ceuninck l 

• 

Une protestation reapectable 
à propos du même généra l 
Mon cher c Pourquoi PMT •, 

Vou!ez-~ous ~e permettre de protester contre les diverses 
meaqu1nor1os qu un do vos correspondants impute ;. certain 
général de notre artnoo 1 ' · 

Cet officier fut un de oos chefs les plus énergiqnes. Il était 
fort amoureux do la discipline et très soucieux des détails 
peut.-être. Mais. ne fit-il pas de sa division un magnifique outiÎ 
de. défense qui célèbre en ce moment de glorieui anniver-
saire? · 
E~ pe~t.-on nier que .c'_~t grâce à cet~ discipline dont il 

avait c inoculé • sa d1v1S1on que cette grande unité put ne 
pa~ oon~aitr~ ou ,presque les ravages du défaitisme flamingant 
du1 t.va1t pris d inquiétantes proportiona dans d'autres unités 

d
ont 1

1
eat:nembrea, par ironie, nommaient. la 6 D. A. .. .l'armée 

u sa u . 
Il es~ ~a surplus peu généreux de peiner aujourd'hui ce vail. 

lant Vle!llard dont la bravoure ~t incontestée, qui venaii 
chaque J~Ur 11~x tranchées et qui, nommé ministre de la 
Guerre, n eut. nen de plus pressé que de revenir au front avec 
ses services militaires d6liusqués. Un ancien de la 6 D A 

Cette lettre-ci est signée. · · 

Victor Boin écope. Oh! là! là! 
Mon cher • Pourquoi Pas! :t, 

Permettez-moi de vous signaler une erreur relevée dans le 
numéro du c Pourquoi Pas? • du 19 avril. 

Dans la c Chronique du Sport •, Victor Boin à propos de 
S~graeve, écrit qu'un mathématicien a calculé et comparé les 
vitesses de l'aut.o·tccord et d'un homme tombant dn haut de 
la Tour Eiffel. 

Or: 
1. Le c mathématicien > en question a omis la résistance de 

l'air et la vitesse-limite qui donnent des équatiollll élémentairea· 
. 9. M. V. Boin défonne cette information en omettant d~ 

dire que cette allure ainsi calculoo est celle de l'homme ani­
va.nt au sol; 

. S. Enfin, M. V. Boin conclut faussement en confondant !ea 
vitesses avec lea temps. Un calcul très simple montre que S.. 
graeve effectuerait 800 mètrea en moins de a secondes alors 
que, en supposant mêmo la chute de l'homme dans l~ vide, 
cette chute se ferait en 7 sec. 8/10. 

La grande d1ff.!rc11ce des temps et le faible ecart des vitcssea 
au bout do 800 m. viennent do ce qu'il faut distinguer le mouve­
ment continu et le mou,•ement uniformément accéléré . 

Veuillez croire, mon cher c PourquoiPas! •, à mes senti 
ment. Ica meilleurs. R. G ... 

L'HOTEL METROPOLE 
LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

• 
LB LIEU DE RENDËZ-VOUS DES PERSON NALITÉS L ES PLUS MARQUANTES 

DE L~ DIPLOMATIE 
. DE LA POLITIQUE 

DES ARTS ET 
DE L 'INDUSTRI E .. 
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A toi Goemaere. d~ux mou. 
Un Chevalier te lance un défi! 
Mon cher « Pourquoi Pas! >, 

Votre spirituelle publication insère dans son numéro du 
19 avril dernier un défi de M. Pierre Goemaere au;t spmWi. 

M. Goemaere aemble ignorer que les phénomènea d'ectoplas· 
mie et de télékicièse ne sont ebtenll.! que par un nombre infime 
de sujets. 

Il ne parait pas savoir non plu.s que des laboratoires a étude 
et de contrôle ont été organis~ avec un soin et une compétence 
qw dépasse de beaucoup la sienne. 

Je lui conseille vivement de se tl'ndre à Londres et d'aller se 
mettre au courant de ces questions sur lesquelles il est si mal 
renseigné, en causant. 11vec M. Harry Price, directeur du labo· 
ratoire nntional do recherches psychiques, South Kensington, 
S. W. (l'adresse oxacte pourra être obtenue aux bureaux du 
• Daily News 1). 

Des expérience.~ organisées avec un contrôle scientifique dont 
M. Pierre Goemnere sera confondu, sont. précisément en coura 
en ce moment, avec le célèbre médium autrichien Rudi 
Schneider. 

Nous vous saluons bien. 
Pour los spirites sincériste5, 
Charles.Clément de Saim·Marc. 

Ces histoires de spiriti~me sont toujours passionnantes. 
Elles ouvrent une petite lucarne sur l'inconnu. Nous con­
seillons à notre ami Goemaere d·auer à Londres. Il nous 
dira ce qu'il aura vu. 

Le Défi 
Trooz, 24 avril 1929. 

Mon cl1er • Pourquoi Pas! >, 
Lecteur assidu du « Pourquoi Pas! >, je relève dans le der­

nier ntL"néro du 19 courant le défi de M. Pierre Goemaere : 
< Je défie 1L\f. les spirit<->1 do réa.liacr, à leur choix, l'une dea 
deux expériences en mo donnant sur elle un contrôle entier. > 
Il s'agit: 10 d'ectoplasme; 20 de mouvements ~·objets sans 
contact. 

Je suis prêt, moyennant conditions à débattre, par exemple 
le Yersement d'un somme de dix mille francs à une œuvre ae 
bienfaisance, à prouver à .l\L Goemaere que je fais mouvoir un 
objet placé sur une table, aan~ toucher cet objet. 

Veuillez agréer, mon ch(lr « Pourquoi Pa,,? », mes sincèree 
salutations. Léon Grignet. 

Transmis à Pierre Goemacre. 

Vaffaire se corse. Autre défi à Pierre Goemaere, 
Mon chor • Pourquoi Pas? », 

C'est avec étonnement que, en ouvrant le dernier numéro du 
• Pourquoi Pas? » j'ai constaté que Je défi lancé par l\f. Pierre 
Goemaere aux spirites dans votre numéro du 19 an·il, n'était 
pa~ vertement relové comme chacun s'y attendait sans douto 

Le plus regrettable dons cette affaire, c'est que le public 
peut se figurer que M. Goemaere a donc mis les spirites au 
pied du mur ... 

Je n'ai pas étudiu suffisamment le spiritisme (car je ne 
m'occupe des sciences occultes qu'à mes r!Lfes moments de 
loisir) pour relever moi-même ce défi, mais ce que je sais bien 
e~ ce que tout le monde doit savoir, c'est que si les spirites qua­
lüiés le voulaient, iJs confondraient M. Goemaere en cinq Stll:S 

et corrigeraient une bonne fois de ses bout.a.des capricieuses le 
jeune homme qui, autrofois, étudiant chez les Pères Jésuites 
de St-Michel, encaissait pensum sur pensum pour lui faire 
passer le goût d'envoyer dans ks carreaux les balles de hockey 
et biùlons de football ... 

Mais si je ne relève pa11 le déri de M. Pierre Goemaere, je 
me permets d'opposer à sa c gentille petite gageure • une gen­
tille petite question à lnquelle il i1erait tout à. fait gentil de 
bien vouloir répo11ùre. 

Comme tout Je monde le sait d'éminents savants tels que le 
professeur Charle!I Richet, Bacly. Mme Curie, Camille Flam­
marion, ~Villiam Crookes eL tant d'autre~ ont proclamé le 
dogme spirite après llvoir r\'N>nnu sel! phénomànes incontes­
tables. 

Je pose donc C(ltte quP~tion: Qui n raison? ou bien ces per­
sonnalités dont, les ouvrages scientifiques sont d'une valeur 
universellemont 1ccow1ucs, ou bien M. Ooen1aere qui en 
matière scientifique, n'a jnmni~ écrit que des 1·ornans ! 

L. Carnoir. 

Un Flamand parle de Borma et de quelques autres 
Mon cher c Pourquoi Pas! 1, 

Ma profession me met en oontact avec cert.ains milieux acti­
'ri.stœ. Je ne croie 'Plt.S iuut.ile de voua dire oe qu'on y pen&e , 

CRËATÎON Exé"cU'i-ioN> 
MATéRiELLE OC l .f.Pl;3LiCiTé 

l'IMPRiMeRie.OANS TOUTES ses 
APPLiCAliONS PIJBL\CITAlRE$ 

~·11111111n11111111111111111u11111111111111111111rnm11un11111m111mnm11111tn1111nn11n11n1111'" 
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de Bortna et ... de quelques autres. Cea Messieurs expriment leur 
opinion ".lntre quatre-z-yeux, bieu entendu, et non d&nll leurs 
meetings. 

• Borms, diaent-ils, n'a eu que ce qu'il mkitait : il est peu 
intéreuant, il n'a trnaillé que pour de l'argent. Lea Bocnea 
out d'aillel11'8 bien mal choisi leur homme et l'ont payé fort 
cher ! Car c'est une intelligence pins que médiocre. Il a ét~ em­
prisonné, il n'a en que ce qu'il méritait. Personne ne di.seul.& 
ni la. condamnation ni l'exécution de la peine. 

1 Seulement, pourquoi y a-t-il deux ~1ds et deux mosures T 
:it Si Borms 'tnit ooupa.ble et s'il devait faire plusieurs années 

de priso.n, pou1-quoi de hauts petoonnnges, a0$si coupablee on 
bien plus coupables que lui, n'ont-ils pas 6té inquiétés! 

• Pendant que Borms était en prison, ces gens se prélassaient 
aux honoeun, plastronnaient.. faisaient des discours aw: fêtes 
d'invalides, etc. Le gouvernement, en délivrant Bonna, a obéi 
à des menaces ! Il a cluu:ita n Sll\"llit que nous alliona démns­
quer • coram populo > plusieurs membres de ce gouvernement 
et des gouvernements précéd1:nts. > 

Pourquoi n'avoir pas cloué au pilori, sinon tous les coupa­
bles, ils sont trop, du moins les grands coupables, qui &Ont. 
actuellement au.x honneurs r 

Cette fa.çon d'agir jette le discrédit eur tout notre pays. Co 
qu'on entend r1tconter en Angleterre et en Allemagne à ce sujei 
esi symptomatique. Un FllllllAlld. 

Pourquoi Gembloux s)agite 
.Mon cher • Pourquoi Pas? ., 

Depui1 le 27 mars demier, par une loi appel~ loi Van DievoeL, 
.es ingénieurs sortant des oniversitr.\s belges et des instituts 
supérieurs: Textiles (Verviers), Mines (Mons) voient leur 
diplôme protégé contre la concurrence de soi-disants instituts 
aupérieura (quelques uns formant même des ingénieurs par cor 
respondaoee !) délivroot des dipl6me1 d'ingénieur pouvant 
prêter matière à confusion surtout à l'étranger avoc ceux des 
susdits universités et instituts supérieurs. Dana ce que j'appe· 
lerai des officines de presses à diplômes, on délivre dea titres 
d'ingfoieor dea diverses spécialisations après la moitié ou même 
parfois le quart de temps oécessi.ire aux études dans l'Ensci· 
gnement sup6rieur de l'Etat: c'est le cns précisément pour les 
études supériource agronomiques qui ne sont pas proté~ées p:.r 
la loi V a.n Dlevoot sur la collntion des grades acadén11quos et 
que le ministre de !'Agriculture Baels (T. de) dont nous 
dépendons an liea d'être rattachés au ministère de11 Sdenres 
et dca Arts comme il serait logique a omis (ce qui prouve 
incurie de aa part) on omit intentionnellement (quei.tion de 
politique de nous en faire bénéficier. / 

Nous sommes pleins de sympathie pour Gembloux et sa 
jeunesse. Atais la place nous manque pour suivre le 
conflit. 

Lettre d'un citoyen modeste, charmant 
et spirituel 

Mon cher • Pourquoi Pas! :it, • 

Ci-joint une coupure de votre oo 768 (1). J'ai admiré nvec 
quelle désinvolture· vous parlez de choses que vous connnl~sez 
ei mal. L'a.rticlet.. naturelle.ment, est marqué aux trois sce~ux 
du • Pourquoi .t'as! :it, c'est-~-dire l'orgueil, la suffisance Cl> 

aussi l'esprit (souvent réel, je dois en convenir). 
Point que je veuille défendr<i les puérilités auxquelles so livre 

le • Thyrse 1, mais je vous signale (dans votre intérêt) que 
vos jugement.a rapid~ et sans bases comme1u:eot à effrayer vos 
lecteurs, même les plus bénévoles. 

Dans cet article-ci, pa.r exemple, j'ai .ouligné ll:I1 paragraphe. 
Que savez-...-ous de ce que voua affirmez là., avec tant de suffi­
sance? 

Ce n'est pli.li à moi de nier ce que voua dites, mais ce 11·.­
PBll à vona de l'affirmer .non plu.s, qui que vous soye:it.. 

7'l? 
J'ai parmi mre amû u.n poète, 111) nni; il a commis la bêti~e 

d'envoyer ses élucubrations au coucoura do. • Thyrse 1; il n'a 
évidemment pas @té • lauré" (car il fréquente peu les • homme$ 
de lettres " et ne s'occupe pa.s de polltique : il n'a d'ailleun 
que 19 ans). ' 

J'ai l'heur de ,-ous remettre sous ce pli quelques vers inédits 
-de lni, pris tout à. fait au basa.rd, car ce w.nt ses seuls ver1 
que je p<Jssèdo. 

Je '·ous engage à les lire, à le• comparer, avec tout ce qni 
s'écrit actuellemont en poésie, et, par ailleurs, voua daigoere. 
convenir peut.-Hre qu'ils surpassent quelque peu l'œuv1e 11111gis­
trnle de cette r poétesse 1 qui, il y a quelques semaines, faisait. 
en vos colonnes pleurer du carmin aux géraniums pour aider 
la Croix-Rouge de Belgique ... en ces instants tragiques l 

Je préswne que cette épître fera sur vous une tout autre 
impression que les nombreuses llatteries qui vollli parviennenb 
chaque jour (2). Aussi me garderai-je da vous demander d'in­
sérer la présent.e ! Mais je croirai avoir atteint mon but en 
vou.s ayant inspir6 o.n pen de salutaire circonspection, cv, 
tout de ru~me, JO suis un ami du r Pourquoi Pas! "· 

Jm WiljeDJ • 
Et voici un spécimen : 

TES YEUX 
Lorsque j'ai vu tes yewr pour la première fois, 
li m '11 •em blé revoir, en leurs clart6a profonuoo, 
Des yeux que j'ai connus, loin, sur un aut.ra monde, 
Sur un monde meilleur el plu• digne de t-0i ... 
Et dans l"azur sans fin de tes grands yeux je vois 
Se refléter encor les images fécondes 
De co monde antérieur dont la Eplendeur t'inonde, 
Et dont le souçeuîr chante on ouos quelquefois, 
. J'nimo tes yeux, teJ\ yeux dont leFdivines tlammes, 
Sur l'aricle chemin où p1-ogressent nos â.me.s, 
Brillent comme des fleurs d'un éternel amonr. 
Car ~ yeux ~ont. si beaux, leur Jurmère est si pure, 
Qu'on oublie, à les voir, la terre et ses souillu1·es, 
Et qu'on voudrait pouvoir les con~mpler toujours. .. 

Mai l!li!S. J eao va.a Osta. 

Et la lettre du citoyen modeste et charmant, et le produit 
de son poulain font un tout. 

(1) Ci un extrait de cette coupure 1 

r Un élu (600 Irones) 
:it Cette bo1111e vieille revue • Le Thyrse », tout prèa d''lvoir 

trente ans. - ent'Ore un mois ! - a cherché quelque chos~ de 
neur, d'original, de transcendant pour fêter dignCJMnt ce 
digne anmvcrsnirc. Or, l"une des nttmctions inscrites au P"-" 
gramme était, voos l'avez deviné : un prix littéraire agrément.é 
d'une bourse de cinq cen!.l! francs. 

• Ce prix fut, l'nut1e soir, décerné. C'est nn poète qui fut 
lauré, ainsi le voulait le rèi:lement. Pràs de cinquante manu. 
scrits étaient assomblf>s: il y en avait de ]!'rance, du Cannda., 
de Suisse ... 

:it Poésie moyenne et snns génie. Eu valu, on lut, on relut 
les poèmes : Il n'y avait rien à dtcouvrlr. Ou choisit, à tout 
prendre ce qu'il y av:l1 de mieux, c:'cst·à-dire de œol..m mal ... > 

(!.!) Erreur, cher innocent, erNUr 1 
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On vient donc d'inaugurer une nouvelle liane aëricnne 
belge; elle met Anver11 à quatre heures de Hambourg et 
fait dP- la Métropole l'un des plus grands aéroports actuels 
de l'Europe. l>es avions de toutes les grandes 11ociétés 
aéritmnes, du ccntincml, y feront journellement escale. 
Les avions venant de Londres, de Paris, d'Amsterdam, 
d'Essen, de Dusseldorf, rie Hambvurg, s'y croiseront, em· 
barquant ou débarquant des passagers, du Fret, du cour­
rier postal. Et ainsi ee développe, graduellement mais 
arec une impressionnante « vigueur », cetw aviation mar­
chande tant discutée et dans les limbes il y a six ou sept 
ans encore. 

La ville d'Anvers avait tenu à donner un éclat tout par­
ticulier à l'inauguration de son aéroport. De hautes auto­
rités des villes allemandes, intéressées par la nouvelle 
ligne Anvers-Hambourg, des notabilités du monde de 
l'aéronautique anglais, français, hollandais, allemand et 
belge, avaient été invitées à y partiaiper. 

L'aviation militaire belge rehaussait de sa présence cet 
événement : une escadrille d'avions biplaces de bombarde· 
ment, ayant à sa tête l'avion-chef transportant le général 
Gillie&ux, commandant notre cinquième arme, vint atter­
rir devant la nouvelle aérogare, précédant de quelques mi­
nutes les deux gros avions trimoteurs arrivant de Ham­
bourg. Or, au moment oà le premier de ceux-ci se posait 
sur le sol, à l'heure exacte prévue par les orga01sateurs, 
l'on vit tout à coup surgir du poste d'aide-pilote la slature 
imposante et la mine réjouie du colonel Smeyers ... 

Ce rut une minute pathétique ! Comment pourrait-on ne 

pas avoir conîiance dans la sécurité des aéronefs utilisés 
pour les transferts en commun lorsqu'on a eu sous les 
yeux un spectacle aussi réconfortant, aussi symbolique, 
aussi triomphal aussi, que celui du «Gros Jules » - n'est.; 
ce pas ainsi que, avec tant d'affectueuse cordialité, les 
aviateurs militaires avaient baptisé leur excellent chef, le 
colonel Smeyers- haranguant du haut de sa tribune im­
provisée. la Coule et lui criant: « Voyage excellent et sans 
histoire, sur du velours, mes amis ! ». 

'?? 
Le soir, la ville d'Anvers offrait un grand banquet dans 

les salons de l'Hôlcl de Ville. M. Van Cauwelaert avait, il 
faut bien le reconnaiu·e, fait royalement les choses : la 
cave municipale est de lout premier ordre ! 

A l'heure des toasts il y eut d'excellents discours, et Jea 
orateurs ne parlèrent pas pour rien dire ... Le bourgmes­
tre définit très e;i;actcment les buts de l'aviation mar­
chande et le très grand rôle qu'elle est appelée à jouer 
dans la vie économique des peuples. Il parla de nos rap­
ports commerciaux avec les nations voisines. Le sujet était 
délicat, voire scabreux, puisqu'il s·agissait, en ordre prin· 
cipal, de nos relations futures avec nos ennemis d'hier. 
M. Van Cauwelaert s'en tira très habilement et son toast 
eut même une très belle allure patriotique ... 

At. llaurice Lippens émerveilla les convives par son ma­
gistral discours « quadrulingue ». Le ministre de l' Aér<r 
nautique, en effet, s'adressa à tour de rôle à chaque groupe 
des convives dans leur langue maternelle, parlant avec 
une égale facilité l'anglais, l'.allemand, le hollandais et 
le français 1 Nos amis de Paris en étaient épastrouillés. 

Et le second bourgmestre de la ville de Hambourg nous 
affinna la grande admiration de son pays pour 1 effort 
aérien belge et les sympathies toutes particulières de la cité 
qu'il représente pour la ville d'Anvers. Tant mieux. 

? ? ? 
Le comte Jacques de Liedeke~ke a été fêté samedi der­

nier par ses amis. Par ses amis, c'est dire, tout simple­
ment, par tous ceux que les circonstances ont mis, de 
près ou de loin, en relations avec cette personnalité cour­
toise et dévouée au possible. lis furent quelque deux cent 
cinquante au banquet organisé par le Comité de la Cham­
bre Syndicale des Constructeurs d'Automohiles et de Cy­
cles de Belgique - et plus en particulier par son inlassa­
ble cheville ouvrière, l'ombre du comte Jacques, le com­
mandant Pierre Brassine ! 

. 
EMAILLERIES DE KOEKELBERG 

ia, RuE DE LA MADELEINE, BRUXELLES 

PLAQUES EMAILLÉES 
DURABLES INALTÉRABLES 

MINIMUM DE TAXES 
TOUS PROJETS GRATUITS 
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De La Libre Belgique du 25 avril : 
Ma.yer prétend que la femme Rockaert l'a frappé avec une 

bêche, mais cette dernière nie. 

N'avouez jamais ... La hè.::hc conn:;ît ses classiques 

? ? ? 

Du Dossier 11° 113, d'Emile Gaboriau : 
Fanferlot, qui a'4!luii présenté en saluant jusqu'à terro, !'jn. 

clina, s'il est possible, plus p1'0fondément encore. 
A notre avis, c'est impossible. 

'J?? 
Congolais! 
au Congo il vous faut une boisson saine. 
Ne consommez donc que des eaux minérales 
dignes de ce nom et exigez du factorien 
la S P A li 0 t\ 0 P 0 L E. 

? ?? 

Annonce cueillie dans le Soir: 
FAMILLE ag.ie 70 ans, s. enf., cherc. chauffeur· 
mécan. expérun., marié, sana enf., avec mèubles, 
bien éduqué, bien mstr., honor., cono. les 2 lan­
gues, aynnt gollt. de a'occup. exclus. de Monsieur; 
dans son jnrdin, ae1Te, fleurs, courses, etc., être 
sa main droite, méritant tte oonfiance et pouv. 
verser caution. Pouvant ex~cuter t. ses ordres avec 
intdligence. Femme Rider .n peu ds ménage. 
Ol'f. s. init. A. C. 329 • .Ag. Rossel. 2114811 

? ? 'J 

Grand Vin de Champagne George Goulet, l!e111•s. 
Agence : 14. rue Aforie·Th~rèse. Téléphone ii1t70 

'J ? ? 

De 1 'Echo d'Alger du samedi 21 avril 1920 : 
JE CHERCHE pet. ch. p. à terre che:z dome seule 
pauvre, esprit hu•ge, jeune. Ecr. Ag. a!r. o. 3998. 

? 'J ? 
Du Soir (17 avril 1929) : 

FAM. cath. dem. enf. à enlever, moyeon. paiem. 
S'adr. .Alf. Ursi, Boortmo..,rbeek, Laak 66.~ V. 

Du Soir (18 a-..ril 1929) : 
CONFECT. DA.MES ou tout commerce, pl. ventre, 
bel. vitrine, a\·ec agencem. 45.000, Dewul! et Cie, 
33, r. St-Michel 5482 N. 

'J 'J 'J 
CECIL HOTEL BRUXELLES.xonn 
son reslauranl, à prix fixe et à la carie (entrée par Je 
Hall de l'hôtel). 

? ? ? 

D'Alexandre Dumas (Le comte de Alonte-Cristo, 5e vol. 
p. 26), Beauchamp s'adressant à Albel't de Morcer: 

- Je ne puU, voue jeter par les fenêtres que dans trois se­
llllÛ:lell, o'est...à-dire dam vingt.quatre jours ... 

De la Nation belge du 2.~ avril, dans << Le drame d'Elou­
ges devant les Assises de Mons i> : 

... Il affirme même qu'il n'a J8ma1s éH l'ami de Maria Bau­
dour au sens que la justice donne à ce mot. 

Et le dictionnaire, alors ? 

? ? ? 
Du même: 
... Mon mari émit couch& SW' le carap6 de la salle à. manger 

do vestibule. 

1? ? 
Ibidem: 

Me LEROY. - L:i servante Mnrie Richez n'a-t-elle pas dé­
claré que le 20 janvier, ne recevant pas de réponse de la salle 
à manger ... 

Et Yoilà pourquoi votre îille est mu~tte ! 

? ? ? 

... Maria. Baudour haU$ll<l la t.ête et p:iraît confite en con­
trition, Brogniez perd son re~:ird dur dans la sulle ... 

A la reprise de l'audience l après·miùi, ils observent la même 
attitude. » 

Voilà qui devait être monotone ... Et fatigant donc! 

? ? ? 

Oifrez un abonnement à l.4 LECTVfi.E UAIVERSELLE, 
86. rue de la .llo11tay11c. Rru.r1:1/cs. - S00.000 \'Olumes en 
lecture. Abonnements : 40 francs par an ou 8 francs par 
mois. Le catalogue français conlC'nant 768 pages. prix : 
i~ francs, relié. - Fauteuils numérotés pour lous les 
lhMtres et réscn·és pour les cinémas, a\'ec une sensiLle 
réduction de prix. - Tél. 1 lS.22. 

'J 'J? 

De la Gazette du 12 avril 1929 : 
Quant nu:t bêUis à cornes. leur nombre total s'élevait à 

750,li•ll, dont 7,776 t11ure;1ux de plus do deux nns, u.;,250 tau. 
rillons, 907,730 vaches laitières, !'30,001 bœuls de trait, 85,543 
bouvillons, 71,083 bêtes à l'engrais et 613,857 p:énissfs. 

Nous ne sommes·pas tr~ calés en arithmétique. nrnia 
nous savons faire, nous, une addition. 

? ? ? 

« Isadora Constructrice » de Fantasia, dans la Demii:re 
Heure <lu mardi 25 courant : 

c .Mais, pour l'acheLcr, encore fallnit·il savoir à qui il appar­
tenait. Ils y parvinrent, non sans peine. Enfin, ils découvri­
rent que ce morceau de sol était divisé entre cinq familles 
paysannes, avec 1 lesquels • ils entrèrent en pourparlers. 

Ne serait-il pas nécessaire d'enroyer ce Fantasia à 
l'école? ... 

'J ? ? 

VOUS VOULEZ VENDRE ? ? ? 
SOIGNEZ VOS ETALAOES ! ••..•..• 

Faites-en garnir le fond. d'un 

Parquefciré, achappelle 
en bois précieux, de Ioules essences. Dunanile= ••,,n:itn•m•nù o 
Aug. LachappeUe, S.A., 32, avenue Louise 
qat BRUXELLES· Tél.1 890.89 

'J ? ? 

De l' Essor Colonfol et Maritime cette bell~ coouilie. Il 
s'agit de la résidence du gouverneur général du Congo : 

Le, programme demandait une. habitation devant servir de 
palais au gouverneur g(>néral du Congo et comprenant outre 
!es a~partements privés pour 1 bêtes • de marque, des locaux 
de recoption et des burc·aux. 

Ce palais, serait-cc un jardin zoologique de marque ? 
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Du Journal de Paris (24 ovril) : 
L'inhumntion de Mme veu"e Darlan aura lieu aujourd'hui • 

10 heures à Franconville et le corps sera transporté à Paria. 

Sombre histoire. que celle de ce cadavre qui sera trans­
porté à Paris après avoir été inhumé à Franconville. 

? 'l? 

Dans une brochure intitulée : L'atelier de Wiertz et da­
tant de 1856, nous trouvons des vers de André Van Has­
eelt, assurément peu connus et qui n'ajouteront rien à la 
sloire du poète. Qu'on en juge par cette strophe: 

Oui, tu aavaia qu'un jour, lutteur que rien ne las,,e, 
Dana notre Panthoon, tu trouverais ta place 
Et que, de ton passé, morne et vain sou,·enir, 
Comme un arbre du gland sortirait l'avenir! 

Bizarre I extrêmement bizarre ! 

? ? ? 

Dans le cc Concert Defauw » de la Gazette d;hier. le cri­
tique musical L. S. écrit fi propos de l'ouverture de Guil­
laume Tell : 

• Que voulez-vous! Il n'est pins de bon ton d'applaudir 
Meyerbeer • • 

Aie ! Aie ! L. S. ne devrait-il pas charger llilly de raire 
d'humbles excuses à Rossini, l'auteur du célèbre opéra? 
Il viyait à La même époque que Meyerbeer et L. S. a pris 
un contemporain contraire, comme dirait la baronne d'au­
jourd'hui ou \ladame Beulemans d'avant guerre. 

Comme quoi un critique trouve toujours un ,tritique qui 
l'épure. 

? ? ? 

Ce qu'on trouve dans le Petit Larousse: 
Aléser (z6) v. a. (sG conj. comme accélérer). Polir "'Pintéri~lU' 

d'un tube, d'un trou. 
L'intérieur d'un trou ? Comment le dislingue-t-on de 

l'extérieur? 

et •oue l••t lndl•Peneablo, que •ou• •oullo• conetrulr• ua poete d 'amateur ou lnetaller oo 
t4oeiiteur d'une dee meillouree marquee. Demand••·l• eua 

~T~LISllJ:!ll;.YAH GOITIEIHOVEll 
9 • l\uo N•uye, 9 ·•1 SR.UXELLES 1-1 T'14phone : a99,39 
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LE COIN DE LA LOUFOQUERIE 
Vers 1887, lors diJ la grande t:oguc 'du Chat-:\oir de 

Rodolphe Ba lis, ~faurkt: Alac-.\'ab récitait, avec son 
jlegme imp11rturl111blc, une strie de poèmes el de chan­
sons do11t certains passaient pour ruisseler de loufoque­
rie: c't!laient, disaient de bons esprits, une culbute da~ 
l' insenstisme et le cabinet oit ces facéties at:aient élt 
élucubrées devait etre proche d'un cabanon ... 

Nous rn avons t•u d'a11tr~s depuis; la manière c< tour­
nemaboulante » de Afac-Aab est au dadafsme et au ga­
gai$me ce que hl. Camoy est au divin llomère. 

Qtt'on fn iu,qr par cefle rf'production dtt monologue qui 
{ut le plus célèbre à l'époque. 

Iles poètes mobiles 
Le poêle, c'est l'ami qui, dans 111 froide chambre, 
Tl'lomplrnut dl's Mma<i Mus tnn croire nux beaux jours. 
Son nrdonte chalt>Ut nous mnime en décembta 
Et sous le ciel glac4 réchnuna nos nmours ! 

Le poêle mobile se distingue de tous les autres en ce 
que, muni de. roues, il peut se rlèplnccr comme un meuble. 

On le roule surccssiremrnt au salon, à la salle à man­
ger. dans la chambre à couchilr. 

La prudence exigeant que l'on ne con~erre pos de feu 
dans la .chambre où l'on couche, on le ramène :iu salon 
pour ln nuit. 

Le prix du modèle unique est de 100 francs. .. 
Au printemps, lol'l'que la perv!'nche 
Fleurit. bleu, sous les arbres vert!, 
El quo la jeune rose penohe 

Ses liouton~ à pl'lnA entr'ou\'trfl', 

0 poêle, to n'es tilus Io ch11rme de nos veilles! 
Il te chns~e bien loin, le souffle prlntanfor, 
Et la rno1to snison lo relùgue an {.,'Tenicr, 

Où 11eul et trietc, tu Mmmcillcs 1 ... 

Le poêle mobil~ se distingue de lous les autres en ce 
que, muni de roues, on pe?ut le déplacer comme un meu­
ble. 

On le roule successivement ou anion, à la snlle à mnn­
ger, dans la rhomhre à l'011d1er. 

La prudence exigeant quo l'on na conserve pas de !'eu 
dans la chambre où l'on coud1c, on le romèni: au sulon 
pour la nuit. 

Le prix du modëlc unique cet ile 100 franc~. 
Mnis mniutcnnnt, plas do verdure, 
l'lus do soleil et. plu~ d!l fleurs! 
Volai que re\"ient Ill froidure, 
La froidure aux pdles couleurs. 

[h3uffez.\·oua, frOcs P:uisirnnts1 
rui,;quo Je t:nzon n't•st plus vert, 
'l'nndis qn'a tra\'trs vn11 per11iennea 
Sirno Je trlsta nnt d'hlvrr ! 

Du fen, pour qu~ vils lèvres rt1~r! 
Trouvent dt<~ Lni!C'rB plus àr1le11ls ! 
Du feu pour qu'en \'n~ rhambrcs Cl~C~ 
L'amour demeure plus longtemra. 

I.e poêle mobile ac clisliuguc de lous les nutrcs en cc 
que, muni de roue~. on peut le cléplacer comme un meu· 
hie. 

On le roule? successivement nu salon, à lo salle à man­
ger. dans la chambre à coucher. 

Lo prudence <'Xigco~t que l'on ne ron!lr.rvc pu!! rie re1,1 
dan~ la thnnibre oû 1 on coucht!, 011 le 1·on1~nc au' salon 
pour ln "nuit. '' · 

Le pl'Ï• du modèl~ unique csL de 100 frnnca. 

BILLf.T5 D'ALL R ET RETOUR A PRIX RiDUITS POUR LES 
- SOCIÉTtS ll 1 OROUPrMENJS vouor A~T EN FRANCE 

Il es~ délivré, à dc.'!linntion do toutes lea garee des granda 
réseaux françnia, à ce1tnin1 groupemcni. ot sociét'• tela qae 
sociétés musicales, de tir, de gymnastique, de sapeurs-pompiers, 
écoleis, penstonnnts, p:itronnge,, orphchnal.6, etc., dea billets 
d'aller et retour compo1tnnt w1e réduction de SO à 60 p. c. 
sur le pri."'t des billets simples à place entière. 

Pour tous rcnaeiJlncmcuta complémc:ilnlr!'s concernnnt notam. 
ment les cat.égorica de gronpea pouvant bénéficier de ces ré­
ductions, Je taux de ccllQS•ci, la validité de• billets, s'adresser 
an Bureau des Chemins de fer Français. 25, boulevard Adolphe. 
Max, à Bruxelles, ou nmc Ag<.'llCCS de Voyages. 

Ateliers de Constructions 
Electriques de Charleroi 

RAPPORT A L',\SSE:"11BLEE DU 25 AVRIL 1929 

Les b6néficeii de l'n1111fo 1928 so montent à fr. 24,826,921.36, 
auxquels il y a lieu d'ajoulcr Io report à nouveau de 
fr. 183,898.09 de l'cxcrcico préc11lo11t. 

Ap1·ès déduction tle la duugo obli~ntaire, soiL 2 millions 
615,438 franc!, nous \'Ons proposons d 11lfecter une somme de 
fr. 7,279,757.10 à l':imorti6SeruenL du prix do revient pour 
lequel nos immobilisations Î11dustdalles 'ont t{é portées au bilu 
apr~s rMraluntion, et une sommu d11 2,300,000 francs au fonds 
d'amortissement et do Hnouvcllcment de nos lnst.aJ!atiom. La 
soldo bonéficinire net do Ir. 12,SHi,ti3·l.35 donnera lieu, coa­
:formément à l'nrlicle 31 de., atntuts, à ln répartition suivante: 
Réser\"e légale ...... ... ..... .... ....... ..... ...... .. ....... fr. 631,585.81 
Premier dividende l\UX' actions (fr. 12.50) ...... 4,000,000.-
10 p. c. aux administrntcurs et commhllllires...... 800,014.90 
Deuxièm dividende amc nct1on8 (Cr. 22.50) ..... , 7,200,000.-
A reporter ............................................. ......... 184,032.bO 

Fr. 12,815,634.35 

Si \'OUs approu\·cz les propositions ci-des;u:;, Je dividende 
sern paynl>le 11ar ~5 frut1cs, sous <lédul'l1on de la taxe mobi­
Jièro, contre remi&e du lou po11 u. ~5. 

L'année 1928 n t\té 111nr(\u ~e pa1· ' la continuntion des condl· 
tions économiquos fovortLl1 es que nous vous signalons dans 
notre précédent rapport, l•:n\·is1111ce dans son ensemble, !'indus· 
tric 11 été prospèn• ot ftOn noliv1t.6 s'est exercée tant à. l'int.8· 
rieur du pnys quo sur les mard1és étnmgors. 

Notre sociétci n profité de celte sitnalion satisfaisante; le 
montnnt drs commnnclcs enn:gistrt'-~s a permis d'utiliser l'en• 
tièro capacité de produrl1011 di> nos n~îues, t.otlt en termina~ 
l'exercice avec un oMnct hicn gurni. 

Malgré les difîicullks que nous rcnC'ontrons par suite dt 
l"élérntion des tnri fs duunnicrs, le~ ordres que nous avons reçu 
pour l'expo1·tation ont dépn!lsé ~N1siLJcmcnt, au cours de cette 
année, )p.s valenrs nltcintcs prt-c(•clernment. Le montant des 
commaudcs de~tinécs à 1'ôtrange1· r.•prtsenle acl~1cllement une 
part. importnnto do notre chiffre <!'affaires. Tous nos efforts 
tendent à dé\"clopper encoro nos \'c·ntes à l'extérieur du pays. 

X olre division d~s pot ils moteurs a atteint uno production 
très supdrieure 1·1 celle dr~ années précédentes. 

Onns c~ conditions. 11011& :i1·tJ11S dQ pr6\•0ir de nou~elle1 
c·xtensions pour plusieurs c1M~1on~. 

Une des temlnnq!S C<1 racl"ri,1iqnes de ln conslniclion ~cc. 
trique acLncllo c·sl l'nngmeut4tion rnntinuc de puissance f'l de 
tension 1fos machÎr•es rl pnrnlli•lemenL l'nugtnentalion de tl!n· 
sion des rt.bles, augm(•nlnlions cons6cuhves à la création de 
vastes l"Ontr1de!I et à l'infrrconntl,ion de celles-ci. C'est ainsi 
qu'au <'Ours de J'e_xC!tCÎ<·n <koul6, non~ 0\'(mS mis en fabrica­
tion Jes nlternntcurs d'une (lui~sanéc do 40,COO KVA. ! 
~.000 lo;111> "et des trnnsronnatcurs do lÔ,000 KVA. • 
70,000 volts. 
, JI en résultn qnc le~ hnlh 11ouvP:111x pour groatea machines 

ont été lmmédiokmtnt aliment~• en tr1n11il. 
Les trnnsforrnnlions rnpîcki. 11111 so prodnisent dans notre 

industrie rxigcnt de conw111tes :1dnplat1ons de notre outillage. 
Nous velllo111 il ce ~JUU c1•lni·ci soiL toUJOUrs à la bnutaur des 
llei·nlcr!t pPl"fcctio111111111ohts. C.:'r,t pourquoi profitant dos r~ul· 
l11t1 f11voro.ùle$ do l'oxr1•c1ce t'1cuuhi1 nous nvona proposé de 
v~rller unll somme importante au fonds d'amortissement et de 
rou~uvellamuni, 



662 POURQ.ttôi PAS P 

Compagnie Générale 
de Railways et d'~lectricité 
RAPPORT A L'ASSEMBLEE DU 24 AVRIL 1929 

OOMPTB VI:: PHVl'ITS ET PERTES 
CREDIT 

Report de l'exercice 1927 .............................. fr. 12,377.26 
Coupons de porte!enille et. bénMices di>ers ... ?.8.357.347.86 

Total ......... fr. ?.8,369,725.12 
DEBIT 

Fraia généraux .......................................... fr. 
i.Versement au Fonds National de la Recherche 

845,056.79 

Scientifique . ... . . . . .. . ... .... .. . ...... .... ............. .... 300,000.-
'l'axe sur coupons d'obligations et impôts divers 766,494.65 
,Provision pour impôts ................... ................. 5.000,000.-
.Amortissements .......................................... .'.. 139,39.4.40 
Intérêts dos obligations .................................... 1,568,428.50 
Solde du bénéfice ........................................... 19,750,350.18 

Nous vous proposons de 
de fr. 19,750,350. 78: 

Total... ...... fr. 28,3691725.12 
répartit· comme suit le bênéf1ce net 

Premior dividende: 4 p. c., soit 20 francs par 
titre à 191,511 actions de capital ................. . 

Mont.-int du dividende de 4 p. o. revenant à 
8,489 actions de cnpit.al 1UJ1orties (à verser au 
fonds d'amortissement des actions de capital 

Fr. 
Premier dividende: 4 francs par titre à 

45,050 parts de Fondateur ......................... .. 
Exc..\ient du bénéfice ............ fr. 15,570,150. 78 
A àéduire: report de l'exer-

cice 1927 ............................... .. 12,3n.26 

Fr. 15,557,773.52 
fi p. c. au fonds d'amortissement des actions de 

capital ............................. fr. 777,888.68 
15 p. c. au Conseil d'administration 

et au Collége des commissaires 777,888,67 

Surplus, fr. 14,001,llW.l 7. 
fiO p. c. aux actions do capital ~t 

de jouissance ..................... ir. 
Report axer ci ce 1927 ................ .. 

7,000,998.08 
7,361.14 

Ensemble .• fr. 7,008,359.22 
Deuitième dividende: 35 franc~ par titre à: 
191,511 actions do cnpitnl ... fr. 6,702,835.-
e,489 actions de jouissance ......... 297,115.-
!A report-Or ................................. 8,359.22 

W p c. aux part~ de fondateur. 
&port de l'exercice 1927 ......... 

Ensemble . . fr. 
Deuxième dividende : fr. 155.40 

~:~e~~tro .. ~ .. ~.~'.~ .. :.~~.~ .. ~~ .. ~~~-
~ reporter ................................ . 

7,000,998.09 
5,016.12 

7,006,014.21 

7,000,770.-
5,244.21 

3,830,220.-

169,780.-
4,000,000.-

180,200.-

1,555,777.35 

7,008,359.22 

------ 7,006,014.:n 
Tot<lL ........ fr. 19,i5'),350. 78 

En constlqucncc. le dividendc brut des actions de capital sera 
'de 515 francs, celui des at;tions de jo1;;~~ance de 35 francs et 
~lui des p:irt.s de fondateur de fr. 159.40. 

Au cours de l'exercice dont nous rendons compte, nous avons 
Jlnregistré dans la plupnrt des affaires dans lesquelles notre 
compagnie est intéressée, une progression satisfaisante. 

Pour mettre en lumiore le développement des sociétés de 
production et de distribution d'électricité, nous indiquons 
fli-après les puissRnce~ inst~lhles des usines et la ~ente d'éner· 
gie électrique en 1905, 1913, 1920 et 1928 pour l'ensemble des 
iûfnires belgr.s pntronn~es p:i~ notre société. 

Puissnnre in~t.11Jlfo Nombre de KWH. vendus 
1905 6,000 KW. 2,000,000 KWH. 
1913 42,000 KW. 63.0CO.OOO KWH. 
1920 54,000 KW. 90,000,000 KWH. 
1928 . 218,000 KW. 378,000,000 KWH. 

t 'Ce développement continu de la demande de la clientàle a 
,~késsit.é l'immobilisnlion de cnpitauic importants. La rémuné· 
tation de ceux-ci a été nisi\ment e.ssurée malgré la baisse des 

.t·x de vente-or, gril.ce il une compression da prix de l'evient 
ultan~ elle·m6me de l'npplicatioQ raisonnée de ~us l&J per· 
~ioxmementa de la technique •. 

Compagnie Belge 
des Chemins de Fer Réunis 
RAPPORT A L' ASSEllBLEE DU 24 AVRIL 19Z9 

OOJf PTE DB PHUP17'S ET PEBTl:JS DE 19t8 

CREDIT 

Coupon de portefeuille et bénéfices di\'ers ... fr. 6,681,522.34 
Intéréts, change et commissions ........................ 1,845,262.95 

Fr. 8,526,785.29 
DEBIT 

Frais généi'nux ............................................. fr. 
Intéri·t dos obligations ..................................... .. 
Taxe sur le revenu et la primo de rembourse-

T:~n~urd~~tr~~11e11\~~nêor~p~g~i~" ~d·~i~·. ~ · 1~·. ~~t~ 
officielle de la Bourse de Btuxelles .............. . 

Abonnement au timhre frnnçnis ....................... . 
Impôts cêdulBires ot bxcs dive1·scs sur coupons 
Solde: bénéfice ncl~ ........................................ .. 

482.032.67 
748,643.36 

73,725.60 

83,409.75 
55,257.15 

654,152.81 
6,429,563.95 

Fr. 8,526,785.29' 

liEPAH'l'I'l'JON DU BENEPIOE 

Nous vous proposons de répartir le solde, conformément aux 
st:ituts, .. e la manière suiv11nle: 
Premier dividende' de 6 p. c., soit 15 francs par 

titre, à 100,000 coupures d'nctions de capital 
amorties et non amorlies ........................... Ir. 1,500,000.-

Répartitioo de l'exoidcnt de fr. 4,929,563.95; 
10 p. c. au fonds d'amortissement des actions 

do capital ............ ..... ..• ....... ..... ..... 492,955.40 
35 p. c. aux coupures d'actions de capital et aux 

actions de jouissance ......... fr. 1,725,347.38 
Report de l'exercice prrcédent......... 7,6?.8.81 

Ensemble ... fr. 1,732,975.69 
Un second dividende de fr. 17.60 

par titre aux 113,06-l coupurC3 
d'actions do rapital et aux 5,356 
acti<>ns de jouis~anco absorbera fr. 1,722.350.-

Fr. 10,625.69 
5 p. c. à MM. les admtnistrat. et commis. ...fr. 
50 p. c. aux parts de fondnt.eur... 2,454,781.97 
Report de l'exel'cico précédent....... 607.36 

Enso111ùle ... fr, 2,465,389.33 
Un dividende do 205 frnncs par 

titre aux 12,000 pnl'ls de fonda-
teur nbso1·bora ........................ fr. 2,460,000.-

A reportor .. .Ir. 5,389.33 

246,478.20 
2,464,781.97 

------
Total. .. Fr. 6,429,563.95 

Déduction faito de la taxe mobilière, les di·ddendes propo­
s~" suivant cette répartition s'élèveront à fr. 30.55 pour les 
coupures d'actions de capit.nl, fr. 16.45 pour les actions de 
jouissance et fr. 192.70 pour les parts de fondateur. 

Le fonds d'amortissement, le report de l'exercice précédent, 
le prélèvement sur l'exœdent du bénéfices de l'exercice 1928 
et le premier dividende afférent aux 6,936 coupures d'actions 
de capi\nl amorties s'élève à fr. 597,356.03. 

L'amortissement se fera, conformément au:s statuts, par 
tiraa:e QU sort, le cours des coupures d'actions de capital étant 
supérieur à 500 francs. 

Au cours de l'exercice écoulé, nous avons participé à la for. 
mation du capital du Comité National du Kivu, de la société 
anonyme égyptienne: The African Enterprise and Develol?' 
ment Compnny, et de l'union Electrique et Gazière de l'Afn• 
que du Nord. 

N<'tre comP.ngnle a en outre, acquis d'importants intérêts 
dana la Société Bruxt1lloiso d'Elcctricité. 

Dupuis la clôture de l'exercice, elle a pris une participation 
da.os Ill. Société Egyptienne d 'Electricité fondée au Caire. 

En dthora de ces opérations nouvelles, nous avons souscrit 
à l'tiugment.ation clu cnpit11J de la : Mération d'Ent.reprises de 
Transporta et d'ElectriolU Il~ de l!lt Société Bruxellois~ d'.Eleo. ~­
~riclté,. · - --



Tissage Henry JOTTIER&C0 

23, rue Philippe de Champagne, BRUXELLES 

Du fabricant au 
conso'mmateur 

Avec facilités de paiement 
Marchandises de 
toute 1 è re qualité 

LE TROUSSEAU RECLAME Nol : 

3 draps de lit 2 x 3, toile de Oourtrai, ourlet jours; 
3 draps de lit 2 x 3, toile des Flandres, ourlet jours; 
6 draps de lit 2 x 3, toile des Flandres, 1ro qualité; 
6 taies 70 x 70, toile des Flandres; 
6 grands essuie-mains éponge 70 x l , forte qualité; 
6 essuie-mains de cuisine 75 x 75, pur fil; 
6 mains éponge; 
1 nappe blanche, damassé fleuri, mixte, 160 x 2; 
12 serviettes blanches assorties 65 x 65; 
12 mouchoirs dame batiste de fil double jours; 
12 mouchoirs homme batiste de fil ajourés. 

Réception : 90 francs et dix-sept paiements de 90 fr. 
par mois. 

TROUSSEAU No l : 

' 

Il draps en toile de Courtrai 2.30 x 3, ourlet jours 
.?j <main>; 
.8 6 tales assorties; 
(.) ( ou : 
~ 8 draps en toile de Courtrai 1.80 x 3. ourlet jours 

Cmain); 
4 taies assorties; 
1 service blanc 1.70 x 1.60 damassé; 
6 serviettes assorties; 
1 superbe nappe damassé fantaisie 1.60 x 1.70; 
6 serviettes assorties; 
6 essuies éponge extra 1.00 x 0.60; 
6 grands essuies toilette, damassé toile; 
6 grands essuies cuisine, pur fil: 
12 mouchoirs homme, toile; 
12 mouchoirs dame, batiste de fil double jour; 

Réception : 125 francs et treize paiements de 125 fr. 
par mois. 

TROUSSEAU No 1. DAl\lE: 

6 chemises de jour, batiste; 
4 chemises de nuit.; 
4 pantalons; 
3 combinaisons; 
3 step-in. 

Réception: 60 francs et sciz~ paiements ac 40 francs 
par mois. 

LE 'tROUSSEAU RECLAME No 2: 

3 draps de lit 2 x 3, toile des Flandres, ourlet jours; 
3 draps de lit 2 x 3, toile des Flandres, ourlet simple; 
6 taies 0.75 x 0.75, ourlet jours; 
6 essuies éponge 0.65 x 0.90, qualité extra; 
6 essuies de cuisine 0.70 x 0.70, pur fil; 
6 mains éponge; 
1 nappe fantaisie couleur: 
6 serviettes assorties; 
1 nappe blanche, damassé, 1.40 x 2; 
6 serviettes assorties; 
12 mouchoirs dame, batiste blanche ajourée; 
12 mouchoirs homme, fantaisie ou blancs. 

Réception : 60 francs et quatorze paiements de 
60 francs par mois. 

TROUSSEAU N° 2 : 

3 paires draps de lit, toile des Flandres 2 x 3; 
6 taies assorties; 
1 service, fantaisie, tleuri, 1.70x1.40; 
6 serviettes assorties; 
6 essuie-mains cuisine, pur fil; 
6 essuie-mains toilette, damassé, toile: 
6 essuie-mains, gaufré, 0.90 x 1, extra; 
6 essuie-mains, éponge extra, 0.70 x 0.90; 
1 couverture blanche, laine, pow· lit de 2 personnes; 
1 couvre-lit guipure; 
12 mouchoil's fantaisie, homme; 
12 mouchoirs batiste, da.me. 

Réception : 80 francs et quinze paiements de 80 fr. 
par mois. 

TROUSSEAU No 1 POUR J\IESSIEURS: 

3 chemises fantaisie, devant soie; 
6 cols assortis; 
1 chemise blanche; 
2 chemises de nuit; 
3 paires chaussettes; 
3 cravates; 
3 camisoles; 
3 caleçons; 
12 mouchoirs homme. 

Réception : 55 francs et quinze paiements de 55 fr. 
par mois. 

Si le client le désire, nous envoyons le trousseau à vue et sans frais. 



Grand Prix 
Exposition Internationale des Arta 
Décoratifs Modernes 
PARIS 1921 

Notre marque de fabrique 
u LE MORSE» 

SPECIALISTES EN VETEMENTS POUR L'AUTOMOBILE 

LES PLUS IMPORTANTS MANUFACTURIERS DE MANTEAUX 

•• DE PLUIE, DE VILLE, DE VOYAGE, DE SPORTS • • 

Chaussée d'Ixelles, 56c58 Rue Neuve, 40, Passage du Nord, 24·30 

ANVERS, BRUGES, BRUXELLES, CHARLEROI, GAND, IXELLES, NAMUR, 

OSTENDE. etc. 
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